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PREMIERE PARTIE 
MARIE

 

Ce n’est pas de la bienveillance du boucher, du brasseur ou du boulanger que nous attendons notre dîner, mais plutôt du soin qu’ils apportent à la recherche de leur propre intérêt. Nous ne nous en remettons pas à leur humanité, mais à leur égoïsme.

Adam Smith,

Recherche sur la nature et les causes de la richesse des nations.

 




MARIE 1

 

Il est 9h00 du matin, Marie vérifie les derniers détails de la restitution qu’elle va devoir défendre dans quelques minutes. Ce projet c’est son bébé. Elle a été recrutée pour lui, et dès son premier jour, les associés du Conseil lui ont fait comprendre qu’il serait sa seule priorité. Le message était clair et sans ambiguïté : les résultats devaient tomber, qu’importe la manière employée. Elle n’avait qu’à se donner les moyens de ses ambitions.

 

Le projet que suit Marie Gabriaux est une fusion entre deux poids lourds du secteur de la construction et du bâtiment. Laberge, acteur français indéboulonnable depuis les grands chantiers mondiaux de l’ère industrielle et le germanique Kuester, référence de taille au rayonnement mondial. Ces deux leaders bénéficiaient d’une situation d’oligopole depuis des décennies mais le virage du digital couplé aux préoccupations environnementales favorisaient l’émergence de nouveaux concurrents. Pris de vitesses, français et allemands décidaient de s’unir pour affronter cette nouvelle menace. L’annonce du programme de rapprochement entre Laberge et Kuester ébranla le monde du BTP. Une fois réunis, ces deux acteurs constitueront un conglomérat mondial implanté dans plus de 80 pays, un total de 135 000 salariés et un chiffre d’affaires annuel estimé à 67 milliards d’euros.

 

Plusieurs sous-traitants furent engagés pour accompagner Laberge et Kuester dans ce projet de fusion. INSIA ou Insight Advisory, intervenait sur le volet Cultural Governance*1 du programme. Il devait concevoir un modèle d’efficacité stratégique capable de concilier les environnements culturels des deux entités. Le challenge était de taille : barrière de la langue, styles de management contradictoires, organisation du travail aux antipodes, sans oublier une légère animosité mutuelle basée sur des années de concurrence…

 

Séduite par l’envergure d’un tel chantier, Marie n’avait pas hésité une seconde ! Il faut dire qu’INSIA avait mis le paquet : création d’un pool* d’experts triés sur le volet, secrétaires et assistants à disposition, des locaux conçus sur-mesure par la crème des ergonomes et bien entendu une rémunération financière alléchante, généreusement garnie de primes et bonus divers… Bref, toutes les conditions étaient réunies pour que les membres de cette équipe de choc puissent se donner corps et âme dans la réussite du projet.

 

La Cellule était le surnom que les salariés d’INSIA avaient donné aux bureaux spécialement aménagés pour l’accompagnement de la fusion. Perchée au 17e étage, elle consistait en un grand espace de 110 mètres carrés divisé en deux quartiers distincts.

Le premier, territoire des assistants et secrétaires, comptait une demi-douzaines de bureaux rectangulaires rangés en rang d’oignons et parsemés d’innombrables imprimantes et armoires débordants de fournitures. Chaque poste disposait du même équipement standard : fauteuil noir à roulettes, caisson de rangement gris métallisé et un ordinateur fixe à écran carré qui contemplait infatigablement l’entrée de la deuxième salle.

Une fois cette porte franchie, le visiteur découvrait un vaste espace lumineux dont la baie vitrée centrale offrait une vue imprenable sur Paris. Des bureaux aux formes organiques meublaient harmonieusement la pièce. Dans le coin gauche, un espace détente avait été aménagé avec des bibliothèques, fauteuils et machine à café design. Le mur opposé était recouvert d’écrans tactiles géants, donnant à l’ensemble un aspect futuriste. C’est dans cet environnement moderne que l’on retrouvait les principales figures de la Cellule.

 

Une assemblée pluridisciplinaire constituée de sept experts à même de couvrir l’ensemble des besoins de la mission. Il y avait d’abord le Project Leader* Vincent Hernandez, 46 ans. Ce grand brun sec, ingénieur de formation, possédait une solide expertise dans le conseil stratégique. Des lunettes rectangulaires grises vissées sur un tarin aquilin et un irrémédiable costume noir qu’il portait à chaque occasion lui avait valu le doux sobriquet de Corbeau qu’il endossait avec amusement. Il était accompagné par Rolland Laugier, 52 ans, doyen de l’équipe, poids lourd des fusions et acquisitions, ancien dirigeant incontournable dans le monde de la grande distribution. Imposant, plus par son embonpoint que par sa taille, son visage rond, ses grands yeux bleus et sa toison châtain clair adoucissaient ses allures de sumo. Rolland avait rejoint INSIA il y cinq ans en tant que Business Facilitator*. Ses techniques de négociations musclées et son tempérament explosif avaient fait de lui une personnalité crainte et respectée au sein du cabinet. L’équipe comptait également un Macro-Economic Manager* expert en gouvernance, deux PMO* en charge de la coordination et un juriste pour la partie règlementation. Marie, occupait quant à elle un rôle de pivot indispensable entre le client et les différents corps de métiers de l’équipe.

 

Recrutée en qualité de Principal Client Adviser*, ou PCA, elle s’était vite imposée au sein de la Cellule. Son CV, vertigineux du haut de ses 32 ans, cochait toutes les cases du haut potentiel idéal. Ingénieure polytechnicienne, elle avait décidé de compléter sa spécialité Management de l’innovation avec un MBA Cyber Security d’une prestigieuse université britannique. Une fois diplômée, elle avait pris d’assaut le monde de l’entreprise en multipliant les expériences au sein de grandes sociétés européennes.

Après trois ans de cabinet conseils stratégique en Allemagne elle s’était penchée sur les nouvelles technologies dans une entreprise irlandaise spécialisée dans les systèmes d’informations.

Trois ans plus tard, elle se fit remarquer en suivant de près l’évolution de la règlementation européenne sur la fiscalité des entreprises. En anticipant plusieurs légiférations, elle avait permis à la société d’éviter de lourdes sanctions économiques. Ce coup d’éclat lui ouvrit les portes de l’antenne bruxelloise où se trouvaient les lobbyistes de la boîte.

Pendant deux ans, elle arpenta sans relâche les couloirs des institutions européennes, affutant compétences et sens critique. Sa capacité à s’approprier rapidement un environnement complexe et à en extraire un contenu synthétique et intelligible lui donnait une légitimité indéniable.

 

Malgré cette excellence qui pouvait susciter bien des complexes, Marie restait quelqu’un de simple et d’abordable, croyant à la différence que pouvait faire le collectif sur l’individu. Cela faisait d’elle une personne à l’écoute de son environnement : du chef de projet à la secrétaire, portant un regard à la fois analytique et bienveillant aux réalisations de chacun.

De cet état d’esprit se dégageait un charisme indéniable qui avait fini par convaincre la majorité des troupes de la Cellule.

Marie était bel et bien leur capitaine de navire et tous étaient prêts à la suivre dans le cadre de la mission qui leur avait été assignée.




MARIE 2

 

Aujourd’hui la Cellule est pleine. Comme à chaque fin de mois, il faut restituer au client les livrables* validés lors de la construction du planning. Ces productions devaient être accompagnées de toutes sortes de documents justifiant le staffing* de chacun : Time sheet* mesurant à l’heure près le temps passé pour chaque consultant sur le projet, expression des niveaux de facturation par jour et par consultant via une flopée d’indicateurs… Malgré l’ampleur de la démarche, les membres de la Cellule connaissent la musique et chacun s’exécute avec une facilité déconcertante.

 

Vincent avait pour habitude de se plonger dans un fauteuil crapaud de l’espace détente, son ordinateur sur les genoux et ses dossiers repartis en petits tas autours de lui. Plus la journée avançait, plus il se recroquevillait sur son écran ce qui déclenchait les railleries de Laugier.

— Attention Jay ne bouge plus ! Il semblerait que notre Corbeau bien aimé vient de faire son nid ! Dans ces moments-là, mieux vaut éviter de s’approcher de la machine à café ou tu gouteras à son bec ! CROA CROA ! Ha ha ha !

Vincent, habitué aux badineries de son collègue, lui répondit sans même lever les yeux de son ordinateur.

— Ah ah… Si t’es d’humeur aussi jouasse j’imagine que c’est parce que t’as fini de ciseler tes prezs* et que ta feuille de route* est bouclée. Pas besoin de te rappeler que le client l’attend pour aujourd’hui sans faute…

Laugier marmonna une excuse et retourna à son bureau, laissant Jay à ses gloussements chevalins.

— Vous êtes pas croyables les gars, toujours la bagarre hein ? Vincent ça te dérange pas que je me rapproche un peu de ton nid pour me faire couler un café ?

Jay Stremple était arrivé en France il y a 16 ans et il n’avait rien perdu de son accent australien. Sa prononciation fortement teintée par son patrimoine linguistique amusait ses collègues qui prenaient de temps à autre un malin plaisir à lui faire remarquer.

— Mais pas de soucis Jay. Tu peux même m’en faire couler un p’tit au passage histoire que j’m’arrose le gosier.

L’imitation de Vincent provoqua un fou rire général dans la Cellule. Ils se connaissaient depuis plus de sept ans et avaient travaillé ensemble sur plusieurs missions Outre-Atlantique. La finesse des analyses macro-économiques de Jay couplée à l’expertise stratégique de Vincent en avait fait un binôme redoutable.

— Et voilà le café du patron ! Bien noir comme ton costard ! CROA CROA !

 

A l’autre bout de la pièce se trouvait le bureau de Philippe, le juriste, ou plus exactement le Legal Leader de l’équipe. Il était rentré à INSIA en même temps que Jay. De trois ans son cadet il semblait en avoir 10 de plus. Son corps flasque nageait dans un costume trop large aux motifs démodés. Sa démarche trainante et sa diction végétative ne faisait qu’accentuer cette impression d’inertie qui émanait de sa personne. Bien que d’apparence mollassonne, Philippe n’en n’était pas moins un formidable professionnel dont l’habilité à jongler avec les lois contrastait quelque peu avec son tempérament. Imperturbable comme à son habitude, il ne semblait aucunement atteint par l’effervescence générale et continuait à lire tranquillement ses dossiers tout en admirant de temps en temps son cactus d’un air contemplatif.

 

Face à lui, les deux chefs de projet étaient en pleine ébullition. Le clan des PMO se situait à seulement quelques mètres du poste de Philippe. Contrairement à ce dernier, ils étaient toujours en branlebas de combat, enchainant les chiffrages et plannings divers, multipliant les calls* et réunions de tout ordre. Cette agitation constante générait une sorte de tourbillon dont le centre de gravité s’était logé au cœur de leur quartier général.

Au sein de cette tornade se trouvait le duo de choc Juliette-Omar. Initialement en solo pour gérer le triptyque Planning /Budget/Facturation, Juliette avait fait des pieds et des mains pour avoir du renfort sur son poste. Elle avait recruté Omar spécialement pour cette mission et fut soulagée de pouvoir s’appuyer sur ses solides compétences en gestion de projet. PMO chez INSIA depuis deux ans, elle s’était spécialisée dans la budgétisation de projets à grande envergure et était habituée au stress dû aux imprévus et changements de dernières minutes. La fusion représentait une belle opportunité pour le développement de sa carrière et l’arrivée de Marie une véritable bouffée d’oxygène.

Les deux femmes avaient sensiblement le même âge et Juliette avait trouvé en Marie une alliée qui comprenait ses problématiques professionnelles. Qui plus est, celle-ci mettait un point d’honneur à ce que ses sujets et ceux d’Omar soient reconnus tant en interne qu’auprès du client.

— Hé Juliette, tu peux venir deux secondes pour m’expliquer ton dernier chiffrage ? Il y a quelque chose qui m’échappe.

L’intéressée se rapprocha du bureau de Marie à petites foulées, une tablette numérique sous le bras.

— Laisse-moi voir… ah oui. Pour Octobre j’ai dû changer le mode opératoire* du reporting* et faire une bascule de tes dernières interventions. On est bien chargé ces temps-ci et comme aux Achats ils sont légèrement à cran j’ai préféré ventiler un peu.

— Ok, t’as bien fait Juliette. En plus je vois le client demain en COPIL*. Ce sera l’occasion de prendre la température sur tes modifs !

 

La journée continua à se dérouler sur ce même tempo intense : compiler les informations, relire les présentations, contrôler la cohérence des recommandations, s’assurer qu’aucun mot ne vienne froisser les composantes culturelles des deux sociétés, vérifier une fois de plus les calculs budgétaires, enjoliver les tableaux de facturation…

 

Sur la route de chez elle, Marie repensa avec satisfaction à son nouveau rôle. Elle faisait partie d’une équipe agréable qui s’intégrait dans le processus d’une des plus grosses fusions du XXIe siècle. Un moment historique dans le monde professionnel qu’elle allait vivre de près.

Elle rentra dans le métro l’air songeur. Il y avait bien eu quelques mécontents lorsqu’elle avait débarqué dans la Cellule. On lui avait d’abord reproché son âge qui traduisait un soi-disant manque de maturité professionnelle. Un défaut d’expérience dans le domaine du BTP qui remettait en doute la légitimité de son poste et bien sur quelques remarques sexistes pour rappeler que cet environnement masculin serait bien mieux compris par un homme…

 

Marie s’était habituée à ce discours de phallocrates et elle prenait un plaisir tout particulier à le voir voler en éclat lorsqu’elle se lançait dans une mission. Elle avait laissé sur le carreau bon nombre de misogynes. Parfois, certains avaient même changé leur position sur l’égalité des sexes. Une minorité d’entre eux bien sur… Cette fois-ci n’était pas différente d’une autre et par la force de son acharnement professionnel elle avait réussi à rabattre un tant soit peu le clapet des deux machos de la Cellule. Ne restait plus maintenant qu’à satisfaire le client.




MARIE 3

 

— T’es pas sérieux là ? ! Le Conseil veut recruter une femme au poste de PCA ? ?

Vincent tira longuement sur sa cigarette et profita du spectacle qu’offrait le processus de décomposition accéléré du visage de Laugier.

— A vrai dire, ils en ont déjà trouvé une…

La trogne de Rolland devint écarlate. Il allait rentrer dans une de ses fameuses crises de colère mais le Corbeau ne lui en laissa pas l’occasion.

— Va falloir que tu t’y fasses mon vieux, les directeurs de mission qui amadouent leur client entre deux parties de golf ou en les arrosant de cognac au Rotary Club c’est fini. Les hauts dirigeants veulent du sang neuf et des idées fraiches.

Vincent écrasa son mégot et admira la vue panoramique sur Paris qu’offrait le rooftop de la tour d’INSIA. Il fit volte-face vers son acolyte qui bouillonnait sur place et lui lança en esquissant un petit sourire.

— J’ai regardé son profil sur LinkedIn… Impressionnant pour une nénette de 32 ans.

— QUOI ? ! !

L’écume aux lèvres, Laugier laissa exploser sa rage.

— En plus de choisir une femme ils ont pris une pisseuse ? ? ! ! Mais c’est du délire cette histoire ! On va tout droit au goulag, c’est un suicide collectif ou quoi ? ! On parle bien de la plus grosse fusion de la décennie là ? Et on donne le poste le plus stratégique à une gamine sans expérience qui connait rien au BTP ?

— Qui te dit qu’elle connait rien au monde de la construction ?

— Ah, parce qu’elle a fait carrière dans le secteur peut-être ? Ou mieux, tu vas me dire que pour ses jobs d’été, elle était sur les chantiers à faire couler le béton ?

— Pas vraiment… c’est un pur produit consulting* qui a fait un p’tit tour par la case lobbying à Bruxelles. Et pour ses jobs d’été j’ai pas vérifié.

Son collègue se prit la tête entre ses énormes mains.

— Ah non, putain pas ça… Pas un lobbyiste ! Les morbacs qui vivent aux crochets des Eurocrates j’peux pas les encadrer… Avec leurs airs suffisants la : « Alors oui moi j’fais de la politique d’influence… Je sais tout avant tout le monde… J’ai fait un dej’ avec l’euro député mes couilles » et nia nia nia…

Vincent l’observait s’agiter dans tous les sens et éclata de rire en sortant une deuxième cigarette.

— Très convaincante ton interprétation ! Y a pas à dire, t’as vraiment des talents d’acteurs ! Tu devrais peut-être réfléchir à te reconvertir…

Laugier lui lança un regard haineux

— Va chier Vincent ! Ce poste il était pour moi et tu le sais ! J’ai peut-être un style vieux jeu et des méthodes que t’aimes pas, mais au final ça paye ! Et ce qui a toujours compté pour les associés c’est les résultats !

Les deux hommes se faisaient face. Vincent lui répondit la clope au bec.

— C’est peut-être justement de ça qu’il est question. Ça fait cinq ans que t’as quitté la grande distri et pourtant tu continues à agir comme si tu y étais encore. Si Laberge et Kuester ont décidé de se rapprocher c’est pour mieux s’opposer à ces nouveaux concurrents qui pensent différemment. A ton avis, comment le client va réagir lorsqu’il verra que la stratégie de sa future multinationale est présentée par un dinosaure qui s’est échappé on ne sait comment d’un secteur en voie d’extinction ? Et vient pas me dire que la grande distri a encore de l’avenir ! T’es têtu mais pas idiot !

Les derniers arguments piquèrent Laugier à vif. Il savait que le Corbeau avait raison et cette sensation d’impuissance le mit dans une rage noire. Il piétinait sur place tout en maugréant.

— Sois patient, si ça se passe mal avec le client tu pourras toujours prendre le lead lors des COPIL… En attendant va falloir que tu ravales ta fierté et que tu remballes ton discours de macho.

— Quel discours de macho ? ! persifla-t-il, j’fais des blagues c’est tout ! C’est pour détendre l’atmosphère !

— Tu te fous de moi ? ! On a déjà eu cette discussion et le constat reste le même : ces genres de remarques ne font rire personne !

— Ah ouais ? Pourtant Jay aime bien mes blagues lui… 

— Jay ? ! Avec tout le respect que j’ai pour lui, sa vision de la femme est carrément rétrograde ! Il est resté coincé quelque part dans les années 50 et veut surtout pas qu’on le sorte de là ! Alors bien sûr, si tu le lance sur ce terrain il va pas se gêner !

Satisfait d’avoir fait sortir Vincent de ses gonds, le sumo chavira lourdement et entama sa route vers la sortie.

— J’te l’dis, elle va se faire bouffer ! Si on se retrouve à tapiner comme des malades ce sera à cause d’elle ! Et faudra pas venir pleurer car je vous aurais prévenus !

Il claqua la porte violemment laissant derrière lui Vincent s’allumer une nouvelle cigarette, le regard porté au loin sur les toits de Paris.




MARIE 4

 

— Des quoi ? ? ! !

Laugier n’en croyait pas ses yeux.

— Des applications Rolland… pour aider les salariés à se faire des feedbacks* entre eux. Ça vient du cabinet qui s’occupe de la partie digitale et le client veut que tous ses consultants s’y mettent. Question de cohérence interne avec leurs valeurs…

Marie avait rassemblé tous les membres de l’équipe pour les prévenir de la nouvelle politique imposée par le client.

 

L’info était tombée ce matin. Pour surmonter leur clivage culturel, le COMEX* des deux géants du BTP avait décidé d’instaurer un nouvel outil censé faciliter les échanges entre les équipes françaises et allemandes. Le PDG de Laberge s’était même exprimé publiquement sur le sujet.

— Cette première création commune est un signal fort du rapprochement de nos deux sociétés. C’est également l’occasion de montrer à tous notre volonté de nous inscrire pleinement dans un processus de disruption* digital, innovant et audacieux.

La déclaration projetée sur le mur tactile s’arrêtait sur une poignée de main solennelle entre les deux dirigeants.

— Sérieux ? ! gloussa Jay, vous en Europe quand vous voulez être disruptif* vous sortez une appli ? ! C’est ça la French Tech ? ? La fameuse innovation à la française ? ? ? Gya haa haa ! !

Ignorant la remarque de Jay, Marie saisie cette opportunité pour assoir son rôle de Principal Client Adviser.

— Ecoutez, je vous rappelle que notre présence ici dépend entièrement de la satisfaction de notre client. S’il considère que cet outil digital permet de faciliter la coopération entre ses différentes équipes qui sommes-nous pour le contredire ?

— Ok, c’est bien gentil tout ça, mais t’oublies que notre rôle c’est aussi de le conseiller pour que la mayonnaise prenne. On peut pas dire oui tout simplement parce que c’est le client qui le dit. C’est la base du consulting, tu devrais le savoir quand même !

Marie contempla Laugier avec complaisance. Il venait de lui offrir une deuxième cartouche qu’elle allait décharger avec délice.

— Je suis tout à fait d’accord avec toi et parce que c’est notre rôle de le conseiller, nous devons savoir de quoi nous parlons.

Tandis que Rolland s’agitait à dénigrer ses propos, Marie se tourna vers les autres membres de la Cellule.

— Vous êtes tous d’accord pour dire qu’actuellement personne n’est compétent pour évaluer la pertinence de cette appli ? On n’est pas psychologues, je me trompe ?

L’auditoire acquiesça unanimement.

— Dans ce cas, comment on pourrait se permettre de juger un outil dont on ignore tout et qui échappe clairement à notre scope* ? Ce serait un peu prétentieux, vous croyez pas ?

— Mais bon sang y a pas besoin de chercher midi à quatorze heures pour comprendre de quoi il s’agit ! harangua Laugier, c’est un joujou qui mesure des trucs et c’est un boulot d’informaticien que de le tester… Le recettage* c’est pas un taf pour un consultant en charge de la stratégie !

Marie jubila. Rolland venait tout juste de lui donner l’occasion de conclure la réunion sur ce qui faisait office de bible au sein de la Cellule, l’obligation de résultats.

— Je sais que ça peut paraitre bizarre Rolland mais c’est une demande expresse du client et comme tu l’as gentiment fait remarquer, nous, consultants d’INSIA, sommes en charge de la conception de sa stratégie. Et je te rappelle que pour réussir cette mission, on doit prendre en compte tous les éléments culturels qui composent l’écosystème de Laberge et Kuester. Y compris les applications… Je vous encourage donc à la télécharger sans trop tarder et à jouer le jeu.

Un bourdonnement incompréhensible envahit la salle et rapidement les membres de l’équipe reprirent leur place respective dans la Cellule. Malgré l’éloquence de Marie, les avis restaient partagés quant à l’utilité de l’application et surtout sur cette exigence de s’en servir tous les jours.

 

Le principe de l’outil reposait sur des recherches scientifiques qui permettaient d’affirmer la présence d’un lien présumé entre performance et bien-être au travail. Qu’entendait-on par performance ou par bien-être au travail ? L’application ne le précisait pas, mais elle disposait en revanche d’une bibliographie abondante d’études nationales et internationales qui corroborait les théories sur lesquelles elle reposait.

Marie trouvait le procédé original bien qu’un peu intrusif. Toute cette doxa profanée par quelques gourous du management l’agaçait tout autant qu’elle la fascinait. Leur capacité à complexifier ce qui relevait du bon sens, à le marketer, à le breveter, réussir à l’implanter dans les organisations pour se rendre en suite indispensable était un art à part entière. A ce titre, Marie les respectait, même si elle trouvait qu’ils avaient toutes les caractéristiques du parasite qui vit au dépend de son hôte… 

 

Marie dégaina son smartphone et téléchargea l’application. Mind-rate. Marrant comme nom… Le principe était relativement simple : chaque utilisateur rentrait quelques informations le caractérisant : Nom, Prénom, Age, Sexe, Entreprise, Fonction… puis, il accédait à son tableau de bord sur lequel s’affichaient deux modules. Le premier couvrait le volet santé. Ce dispositif quantifiait l’humeur et l’état de fatigue du salarié via une multitude d’indicateurs : scan facial, rythme cardiaque, analyse du sommeil…

Ces informations permettaient au Mind-rate de donner à l’utilisateur des recommandations en adéquation avec son diagnostic : séances de méditation, s’accorder plus de sommeil, faire du sport… Le deuxième module s’intéressait quant à lui aux relations interpersonnelles. Un outil capable de mesurer la qualité des interactions professionnelles à travers une ribambelle de scores censés qualifier le moment en question. Le tout était rapporté à une moyenne générale notée sur cinq.

 

Marie lut les consignes d’utilisation : Parmi les différentes fonctionnalités de votre Mind-rate, vous pouvez faire un feedback à quelqu’un sous la forme d’un court texte. Celui-ci peut être positif, symbolisé par un smiley heureux, ou négatif, symbolisé par un smiley triste. Pour enrichir votre feedback, vous avez la possibilité de le classifier selon plusieurs catégories déterminées scientifiquement par nos experts : réaction émotionnelle, process* organisationnels, stratégie de développement des compétences, attention portée aux temps sociaux et bien d’autres ! Enfin, pour que votre feedback fasse sens, il est indispensable d’attribuer un nombre d’étoiles sur une échelle de 1 à 5 afin de quantifier l’intensité du moment vécu. L’échelle scientifique employée à ces fins a été retenue pour ses propriétés psychométriques remarquables. Une fois cette mission achevée, votre bénéficiaire recevra sur son interface un feedback clé en main : objectivé, classé, quantifié et ce, à même de lui apporter un maximum de valeur ajoutée ! Il aura alors la possibilité de conserver ce feedback individuellement ou d’en faire profiter son entourage en le partageant sur le mur des satisfactions, un tableau collectif et accessible à l’ensemble des membres de sa communauté ! Mind-rate, donnons-nous les moyens de façonner ensemble une culture du feed-back bienveillante et efficace.

 

En plus du dispositif d’émission et de réception de feedbacks, chaque action réalisée sur le Mind-rate comptabilisait des points. Ceux-ci permettaient à l’utilisateur d’améliorer sa moyenne générale et de s’illustrer à travers des accomplissements types : Envoie aujourd’hui 3 feedbacks à 3 personnes différentes et devient Guide Supreme de la rétroaction !

 

Amusée par le ton récréatif de l’application, Marie se prit au jeu et se lança dans la réalisation de son premier feedback. En pianotant sur son smartphone elle songea à la réussite du projet qu’elle pilotait. Remplacer l’interaction humaine par un outil qui fabrique de l’humain et ce, afin d’aider les gens à mieux communiquer… C’est assez Kafkaïen… et ça en dit long sur les relations qu’entretiennent les deux boîtes…

— Alors qu’est-ce que t’en penses ?

Juliette venait de débouler devant Marie, une pile de dossiers sous le bras et le téléphone collé à l’oreille.

— C’est ludique, c’est bien fait… Ça me fait un peu penser aux applis qui te coachent quand tu veux te remettre au sport. Tu vois le genre de reminder qui t’aide à t’inscrire dans une nouvelle routine…

— Ah ouais c’est vrai… Vu le monde qui utilise ce genre d’applis c’est malin d’avoir décliné le concept sur du management.

— Oui, après le sport c’est une chose, les relations humaines en sont une autre… Du coup je suis curieuse de voir comment ça va évoluer chez le client et chez nous. Qu’est-ce que t’en penses ?

— Personnellement je trouve que c’est une bonne chose ! Y en a certains pour qui faire des feedbacks c’est le bout du monde alors si ça peut les secouer un peu ça fera pas de mal !

— Ah bon ? Mais tu crois pas que ça peut avoir l’effet inverse ? Quand je regarde cette appli, je vois un bon nombre d’usages détournés qui vont pas forcement dans le sens de l’amélioration des relations au travail.

Surprise par la réaction de sa mentor, Juliette objecta avec hésitation.

— Mais… je croyais que t’étais plutôt favorable à cette appli…

— Moi je suis en faveur du client. Mais ça ne m’empêche pas d’être critique pour autant ! C’est pour ça qu’il faut utiliser l’appli, pour qu’on se fasse notre propre opinion sur la question.

Elle fit une pause pour scruter les réactions de sa collègue et lui lança ironiquement.

— Alors comme ça tu penses qu’il y a des personnes ici qui auraient besoin d’améliorer leur communication ? Attends laisse-moi deviner, mon premier est tout rond, mon deuxième a un petit accent et ensemble ils partagent un goût prononcé pour la ménagère du début du siècle ?

Le visage de Juliette s’assombrit.

— Prends pas ça à la légère Marie… Je sais pas comment ça se passait dans tes autres boîtes mais ici on laisse filer beaucoup de choses tant que ça performe derrière. Rolland le sait bien et parce que c’est un consultant ultra compétent qui défonce ses objectifs, il risque pas de se faire emmerder par les RH… Du moins, pas tant qu’il continue à rapporter du fric à la boîte. Alors parfois avec Jay ils se permettent des petits écarts…

— Quels écarts ?

Une expression soucieuse et sévère entailla le visage de Marie.

— Ils t’ont déjà causé des soucis ?

Juliette eut un regard fuyant.

— C’est pas vraiment des soucis… plutôt des blagues graveleuses, des remarques limites ou des airs condescendants… Ils naviguent toujours entre deux eaux. Parfois c’est sur le ton de l’humour, parfois sur de la soi-disant galanterie avec des compliments du type : « Oh ben tu nous as pas mis ton petit bustier aujourd’hui ? Ah ! Dès qu’on a une femme en réunion ça change tout hein ? ! » tu vois le genre ?

— Hum je crois bien oui…

— Et puis tu sais, ils sont assez malins pour pas laisser de trace écrite… Moi encore ça va j’arrive à les rembarrer, mais chez les assistantes c’est l’hécatombe… Elles ont peur pour leur poste et autant te dire que les fonctions supports*, le Conseil, il en a rien à foutre !

— Hum… et y a personne d’autre qui se rebelle contre eux ?

— Si, y a Vincent. Heureusement qu’il est là d’ailleurs. C’est le seul qui prend ma défense ou celle des assistantes. Il a l’air de rien comme ça mais ça fait plus de 10 ans qu’il est chez INSIA. Il sait beaucoup de choses sur tout le monde alors bien sûr, quand il tape du poing sur la table, ça a son petit effet.

Elles pivotèrent toutes les deux en direction de Vincent et se mirent à l’examiner attentivement. Il était en train de travailler, niché dans son fauteuil favori à côté de la machine à café. Se sentant observé, le Corbeau s’arrêta de tapoter sur son clavier, il s’immobilisa un moment puis tourna subitement la tête vers ses spectateurs. En réalisant de qui il s’agissait, il se détendit, fit un petit signe amical dans leur direction et se replongea dans son ouvrage.

 

— Bon ! Revenons à Laugier et Stremple ! Maintenant que je suis là, plus question de laisser courir ce genre d’attitudes dans la Cellule. On est au cœur d’un évènement sans précèdent et notre client tient à ce qu’on soit irréprochable ! Tant sur notre professionnalisme que sur nos valeurs !

Juliette la fixa avec admiration.

— Il faut absolument que tu prennes le lead sur le sujet et que t’en parles lors du prochain meeting ! On a vraiment besoin d’un quick win* !

Marie l’arrêta brusquement.

— Non. Si j’y vais frontalement sans raison ils vont se braquer et dire que je fais des histoires pour rien… Peut-être qu’au passage ils diront que c’est parce que je suis hystérique, que j’ai mes règles ou pire, ils me compareront à leur femme… Peut-être même que j’aurais droit aux trois en même temps !

Elle se mit à railler avec lourdeur mais, voyant que l’analogie n’avait pas déridée sa collègue, se ressaisit rapidement.

— Sois patiente Juliette. Tôt ou tard ils feront une erreur et c’est à ce moment-là qu’on pourra intervenir.

— Ouais, je comprends mais quand même ça ferait du bien à tout le monde… Enfin c’est une bonne chose que tu sois là et que t’occupes le poste de PCA. T’aurais dû voir la gueule des autres quand ils l’ont appris !

Marie inspecta de loin le bureau de Rolland. Il tripotait son téléphone avec ses gros doigts boudinés.

— J’imagine qu’ils ont dû être un peu surpris… Ils n’ont pas fait de théories obscures sur les raisons de mon arrivée à INSIA ?

— Oh tu te doutes bien que oui, lui répondit Juliette en rigolant, on a eu droit à toutes les explications possibles et imaginables : discrimination positive, promotion canapé, œil de Bruxelles… t’as même eu droit à la casquette franc-maçon pendant un moment puis ils se sont dit que tu devais être juive…

Stupéfaite, Marie resta sans voix quelques secondes avant d’exploser de rire.

—Une franc-maçonne juive, suppôt de Bruxelles et nymphomane… j’ai déjà eu droit à pas mal de surnoms mais là, franchement, ils ont fait fort !

— Et… du coup, tu l’as eu comment ce poste ?

— Ben à ton avis ? En candidatant. Je sais que ça manque un peu de mystique et de sensationnel mais c’est tout ce que j’ai à offrir pour le moment.

Déçue de la réponse de sa collègue, Juliette jeta un coup d’œil à son portable.

— Merde ! Je suis en retard pour mon call ! Je suis désolée mais faut que je file. On se fait un dej’ dans la semaine OK ?

Sans attendre la réponse de sa collègue elle s’éloigna à petite foulée, sa pile de dossiers sous le bras et harponna au passage Omar qui discutait avec Jay.

 

En la voyant disparaître de la Cellule Marie fut soudainement prise de nostalgie. Cette fougue lui rappelait ses premières grandes missions quand elle avait démarré sa carrière de consultante à Francfort. C’était surprenant de voir à quel point elles étaient devenues proches en seulement trois mois. Peut-être que le fait d’être les deux seules femmes de la Cellule avait joué un rôle dans ce rapprochement…

Elle agita la tête en fronçant les sourcils et réfuta aussitôt cette hypothèse de pseudo solidarité féminine. Non. Si elle appréciait Juliette c’était pour ses qualités humaines et professionnelles voilà tout. Et pour ce qui était d’intervenir auprès des deux loustics, cela relevait de l’assistance à personne en danger.

Elle repensa aux aveux de sa collègue. Elle aurait voulu l’aider davantage, mais tant que Rolland et Jay avaient le soutien du Conseil tous ses efforts seraient vains. Et puis, elle était toujours en CDD ! Qu’allait-il se passer si elle s’attaquait maintenant à un morceau comme Laugier ? Tu dérailles ma grande, arrête le sentimentalisme… Pour sortir quelque chose de tout ça, va falloir faire preuve de sang-froid et de méthode. D’abord le CDI, ensuite les éléments gênants.









MARIE 5

 

— Alors comment ça se passe dans le monde merveilleux du consulting ? T’avances sur ta fusion ?

Confortablement installée dans son fauteuil club, Yasmina drainait les dernières goutes de son Americano avec acharnement à l’aide de ses deux pailles, pour fluidifier le débit disait-elle. Des yeux malicieux couleur ambre illuminaient son visage aux traits délicats serti de voluptueuses boucles d’un noir jais. Cet attirail de séduction massive lui donnait un air profondément mystérieux, rendant toute estimation d’âge approximative.

Elle avait rencontré Marie à Francfort alors qu’elle exerçait en tant qu’avocate spécialisée dans le droit des affaires. Après quinze ans passés en Allemagne, elle avait décidé de revenir à Paris pour se rapprocher de ses parents.

— Vu le temps que tu passes dans ton bocal y a intérêt qu’ils t’envoient du bonus à la fin du deal ! Et pas de l’argent de poche hein ? Je veux de la grosse caillasse pour ma habibti !

— C’est bon Yaya lâche là un peu… Stratège comme elle est, je suis sûre qu’elle a déjà plusieurs coups d’avance, n’est-ce pas Marie ?

Kirsten était la benjamine et la marketeuse du trio. Sa tignasse brune arborait fièrement une mèche rouge pétard qui lui donnait un look aux influences punk des années quatre-vingt. Elle venait du même cabinet teuton où elle avait rencontré ses deux congénères.

— Qu’est-ce qui y a Kirst ? ! Je vérifie juste si elle sait toujours comment négocier ! Tu t’es servie de ton expérience de lobbyste pour leur apprendre un peu la vie au moins ? !

Irritée par l’entêtement de sa voisine, la benjamine remonta au front.

— Mais arrête Yaya ! C’est fou on dirait entendre ta mère quand t’es comme ça !

A ces mots, Yasmina la fusilla du regard et lâcha un tonitruant tchip tout en mordillant ses deux pailles.

— Pff… Tu lui rends pas service en jouant les protectrices comme ça. La vie, elle est dure ! Si tu veux quelque chose, il faut te battre pour l’avoir, quitte à avoir le mauvais rôle !

Sa ténacité et son acharnement avait fait de Yasmina une des avocates d’affaires les plus prisées d’Allemagne. Venant d’un milieu défavorisé, elle s’était faite toute seule, enchaînant les jobs alimentaires pour joindre les deux bouts lorsqu’elle était étudiante. Cet apprentissage lui avait forgé un caractère des plus saisonniers qui en avait effrayé plus d’un.

De toute évidence, elle occupait l’angle rigide du trio. A l’extrême opposé se trouvait Kirsten. Avec son tempérament calme et espiègle, cette force tranquille venait rééquilibrer le centre de gravité du triumvirat.

— Hum hum… et c’est qui maintenant qui joue le rôle de la maman protectrice ? lui lança-t-elle en sirotant son Aperol Spritz.

— Vous pouvez être sympa les filles et arrêter votre débat sur qui materne qui ? Je vous remercie pour votre attention, c’est tout à votre honneur soit dit en passant, mais rassurez-vous j’ai les choses bien en main.

— Ah ça c’est vrai que prendre les choses en main tu sais faire !

La remarque de Yasmina provoqua l’hilarité de sa complice qui s’empressa de l’accompagner dans ses mimes lourds de sous-entendus. Le spectacle qu’offrait les deux comparses dénotait légèrement avec le standing de l’Acuarela, un bar cubain du 8e arrondissement au style prohibition. Les murs enveloppés d’un papier-peint « faune tropicale » et le plafond en lambris donnaient à ce lieu un air délicieusement désuet. En plus de pouvoir se lover dans de confortables banquettes en cuir crouté, l’Acuarela avait l’avantage de cumuler proximité et cocktails raffinés servis par un staff à l’accent des plus enchanteurs.

— Et comment ça se passe avec tes deux hommes de Cro-Magnon ?

— Pour le moment ils sont intouchables… Je peux rien faire mais t’inquiète je les ai à l’œil, dit-elle en sifflant la fin de son Mojito, ce qui compte pour le moment c’est la fusion. Le client est hyper exigeant et il vient de nous balancer une nouvelle appli qu’on doit remplir pour apprendre à mieux communiquer entre nous.

— Mais non ! Fais voir ! !

Consciente qu’elle était en train d’ouvrir la boîte de pandore, Marie présenta son Mind-rate à ses deux amies.

— C’est une blague ce truc ! Vous devez vraiment vous en servir ? ricana Yasmina.

— Et ouais… Le plus régulièrement possible, question d’exemplarité…

Alors que Yasmina s’évertuait à démontrer l’incroyable inutilité de ce genre d’outils, Kirsten s’empara du portable et scruta l’application avec soin.

— Ça te prend combien de temps chaque jour ?

— Pour le moment c’est difficile à dire, on vient juste de l’adopter.

— Hum… c’est sympa, le design est plutôt cool, c’est user friendly*… C’est le genre de joujou qui pourrait plaire à des dirigeants mais de là à le décliner sur tous les strates hiérarchiques…

— Ça marchera jamais ! Y a que les nolife* ultra corporate* qui suivront et encore…

Kirsten ignora la remarque de sa tonitruante voisine.

— Mais t’y crois toi aux bénéfices dont ils parlent dans ton truc ?

Marie soupira profondément.

— Je vous l’ai déjà dit les filles, ma priorité c’est que le client soit content et que la fusion prenne. Si pour ça il faut que je gobe les salades d’un apprenti sorcier du management alors soit ! Ce sera pas la première fois que ça m’arrive, ni la dernière d’ailleurs !

Elles gloussèrent toutes les trois de conserve.

— Ha ha ! Je reconnais bien là notre stratège ! Une volonté de fer et un esprit acéré qui ne perd pas de vue son objectif !

D’un geste tant subtil qu’autoritaire, Yasmina fit comprendre au serveur qu’une nouvelle tournée de cocktails s’imposait.

— Fais quand même gaffe à pas te trainer ce boulet trop longtemps, lui répondit Kirsten tout en lui rendant son portable, ce genre de gadget c’est fourbe. C’est conçu de façon à être hyper addictif et sans t’en rendre compte c’est eux qui rythment ton quotidien.

— Hum… Tu serais pas plutôt en train de me décrire ton appli à plans culs là ?

— Je vois pas du tout de quoi tu parles…

 

La soirée continua jusqu’à tard dans la nuit au rythme des verres qui s’entrechoquaient. On se remémora les moments nostalgiques passés à Francfort, les habitudes bizarres d’untel, les demandes exubérantes de certains clients, les after work épiques dans les biergarten, les pépites culinaires allemandes qui de prime abord avaient rebuté Yaya et Marie mais qui, étrangement, leur manquaient tant maintenant…

— Je vous l’avais dit que vous alliez vous y faire à la teewurst ! lâcha Kirsten avec fierté.

 

Une fois chez elle, Marie s’affala dans sa méridienne. Elle avait la tête qui tourne et une furieuse soif d’eau s’empara d’elle. Aaaaaaaaaaaaah ! Faut que j’arrête de voir ces sauvages en semaine ! Putain mais comment elles font pour enquiller autant ? ! J’ai plus 20 ans moi ! !

Elle resta immobile quelques instants, avachie, les yeux dans le vide, puis machinalement elle sortit son téléphone et s’hasarda sur son Mind-rate. Elle ausculta tout d’abord le volet santé. 

Le scan facial fit son boulot avec une rigueur exemplaire : « Vous semblez très fatiguée, la journée a dû être intense ! Une bonne nuit de sommeil d’au moins 7 heures vous ferait le plus grand bien ! Astuce : vous pouvez compléter vos nuits par 3 petites séries de siestes de 20 minutes, effet garantit ! Apprentissage : le manque de sommeil peut avoir des effets indésirables sur votre humeur. Il a été prouvé scientifiquement que les bons dormeurs entretiennent de meilleures relations avec leurs collègues et sont plus performants au travail. Alors pourquoi se priver d’une telle ressource ? » Marie ne put s’empêcher de se gausser en lisant ces recommandations. Ah ah j’imagine la gueule de Rolland quand il va lire les conclusions de son premier Face-Scan !
« Il a été prouvé scientifiquement que les gros reacs’ misogynes voient la taille de leur pénis diminuer significativement à chaque remarque relou. Pensez-y ! »

Elle s’attarda ensuite sur le module relations interpersonnelles. « Vous avez reçu 3 feedbacks » Marie regarda les émetteurs : deux en provenance de Juliette, un d’Omar et un mur des satisfactions désertique. Deux commentaires faisaient l’éloge de l’engagement qu’elle suscitait autour du projet, le troisième félicitait quant à lui la qualité de son soutien émotionnel. Chacun d’entre eux avait remporté la note maximale de cinq étoiles ce qui lui faisait une moyenne générale de 5/5.

Comme pour la partie santé, l’application administrait divers conseils : « Bravo ! Vous avez la note maximale ! Il semblerait que vos comportements professionnels soient très appréciés par votre entourage ! Cultivez les pour entretenir ce cercle vertueux ! Astuce : pour conserver une moyenne élevée et tendre vers des relations professionnelles de qualité, nous vous conseillons de vite remercier ces sympathiques utilisateurs qui vous ont fait des feedbacks. Apprentissage : les études prouvent que l’instantanéité est un facteur clé de succès pour souder les relations entre deux individus. Pensez-y si vous hésitez à faire un feedback à quelqu’un ! »

 

Malgré l’heure tardive et son état d’ébriété avancé Marie se fit la réflexion qu’il serait dommage de ne pas complimenter ses gentils petits camarades. Après tout, c’est les seuls à avoir joué le jeu… Je peux au moins les remercier…

 

Après une bonne demi-heure de rédaction laborieuse, elle finit enfin par envoyer sa prose à ses deux bienfaiteurs. Epuisée, elle s’écroula sur son lit et repensa à la mise en garde de Kirsten. C’est vrai qu’elle a toujours eu un petit côté protecteur… puis elle regarda son réveil qui affichait 3h00 du matin et s’endormit profondément.









MARIE 6

 

— Non mais t’as vu comment elle m’a répondu cette garce !

Rolland faisait les cent pas tout en aboyant de tout son coffre du haut de la terrasse d’INSIA.

— Jamais t’entends ? ! Jamais une catin pareille n’a osé me parler comme ça !

Jay était adossé à la porte d’entrée. Il regardait passivement son collègue qui laissait exploser toute sa rage.

— Je l’ai trouvée plutôt convaincante moi et puis, on peut pas dire qu’elle a été franchement irrespectueuse envers toi…

— Mais c’est justement ça le pire ! Tu comprends rien putain ! ! Elle joue un rôle pour se donner de la contenance, pour qu’on la voit sous son meilleur jour !

— Faut dire qu’elle maitrisait son sujet.

— Mais elle maîtrise rien du tout putain ! C’est une méthode de com’ à deux balles pour se mettre tout le monde dans la poche ! Elle a tout orchestré : l’organisation de la réunion, le visionnage de la poignée de main des deux connards…

Jay eu un léger gloussement qu’il refoula immédiatement en voyant le regard haineux de son comparse.

— Ecoute-moi bien ! Chaque moment de son speech est une pièce de puzzle mûrement réfléchie qui, une fois assemblée, laisse apparaitre le portait de la parfaite directrice client !

— Je comprends rien à ta théorie fumeuse…

— Putain parfois tu me facilite vraiment pas la tâche… Imagine une pièce de théâtre. T’as la scène où se passe l’action ok ? Cette scène c’est la Cellule. Dans la Cellule, on a fait une réunion où la pisseuse nous a présenté son appli, la vidéo, gna gna gna… tout ça c’est la façade, c’est ce qui lui permet d’appuyer sa crédibilité de PCA, tu suis ?

— Ouais ouais…

— Dans ce contexte, tous ses faits et gestes sont là pour apporter du relief à son rôle, à l’image qu’elle veut que son public ait d’elle, tu piges ?

— Elle se donne une bonne image quoi…

Le sumo éclaircit son visage d’un large sourire.

— Ouais, mais c’est pas parce qu’elle se donne une bonne image dans ce contexte qu’elle est compétente ou qu’elle comprend quoi que ce soit à ce qu’elle dit. Encore une fois, c’est du jeu d’acteur ! L’objectif c’est d’entretenir son rôle de PCA, qu’on l’assimile à cette fonction et à tout l’imaginaire qui va avec : sens des responsabilité, efficacité et toutes ces conneries… Au bout du compte, quand on pensera PCA on pensera performance puis on pensera Marie Gabriaux…

— Ouais bon en gros c’est faire sa pub devant tout le monde quoi ?

— J’suis sûr qu’elle a appris ça à Bruxelles, c’est un truc sournois de lobbystes… Elle essaie de nous manipuler mais je suis pas dupe ! J’en ai brisé des plus retors que ça et c’est pas cette vicieuse qui dérogera à la règle…

Jay regarda son collègue qui s’était remis à marteler les pavés de la terrasse.

— Faut que tu te calmes mon vieux… je l’aime pas trop non plus mais elle fait du bon boulot avec le client et ce serait con de se tirer une balle dans le pied maintenant.

Rolland se mit à se ronger les ongles avec voracité. Jay savait que lorsqu’il était dans cet état il ne pouvait rien en tirer. C’était comme si le monde extérieur autour de lui n’existait plus, il s’isolait et se perdait dans un tourbillon de pensées qui laissaient parfois émerger quelques marmonnements indéchiffrables. Jay tenta de le sortir de sa torpeur.

— Putain Rolland, pense à la réussite de la mission un peu ! Si ça se passe bien on va tous gagner un paquet d’oseille alors mets la en veilleuse.

Laugier continuait à boulotter ses ongles sans broncher.

— T’es con ma parole, ce qu’on te demande c’est juste de remplir une appli pour faire un p’tit feedback de temps en temps. T’es même pas obligé de le croire, c’est ça qui est génial avec leur truc ! J’suis sûr que ça a été conçu pour les cassos’ du management qu’arrivent pas à dire leurs quatre vérités à leurs équipes !

— Tu comprends pas Jay, cette demande débile du client qui a été acceptée sans broncher c’est la preuve que la pisseuse est prête à tout pour réussir le projet.

— Ben c’est plutôt à notre avantage non ?

— Non, justement ! Dans le consulting faut avoir les couilles de poser des limites et éduquer son client. Là on a une folle furieuse aux commandes qui en a rien à foutre de ce qui peut arriver.

— Tu vas me dire qu’un gros macho comme toi ça pense aux autres maintenant ? Allez, arrête un peu tes salades ! T’arrives pas à digérer le fait que c’est elle qui a eu le poste, alors t’inventes des théories farfelues pour la faire sauter ! Moi aussi ça me fait chier de devoir rendre des comptes à une gonzesse mais qu’est-ce que tu veux que je te dise, elle fait le job et elle le fait bien !

Rolland ne l’écoutait plus. Il s’était renfermé dans sa spirale intérieure, rongeant ses ongles avec avidité et baragouinant d’incompréhensibles dialogues dont émergeaient quelques jurons.




MARIE 7

 

Toutes les deux semaines, le trio Rolland, Vincent, Marie se retrouvait en COPIL chez ses interlocuteurs de Laberge et Kuester. L’objectif de ces réunions était de s’assurer de l’avancement du chantier dont INSIA avait la responsabilité.

C’était également le moment où Marie devait illustrer les réalisations de chacun et elle s’acquittait de cette tâche avec brio. Son sens du rythme dans le discours, sa gestuelle parfaitement maîtrisée qui intervenait au moment idoine pour appuyer ses propos, l’occupation de l’espace, la modulation de son expression, le respect des silences pour donner de la gravité à son argumentaire…

Cette aisance en phase de représentation ainsi que sa maîtrise de l’anglais et de l’allemand venaient compléter à merveille son travail d’analyse qui avait déjà convaincu ses interlocuteurs. Ce couple fond-forme avait permis à Marie de nouer une relation privilégiée avec ses clients qu’elle cultivait avec soin.

— L’enjeu stratégique de Laberge et Kuester est d’embarquer avec lui l’ensemble de son capital humain et culturel dans ce projet de transformation digitale. Ces deux composantes sont indispensables à la réussite de votre chantier et en ce sens, il est déterminant de privilégier un mix social capable de disrupter vos gouvernances qui actuellement reposent sur des fondations radicalement opposées et…

Rolland la coupa brusquement dans un anglais aux sonorités des plus françaises.

— Ce que veut dire ma jeune collègue c’est que nous sommes conscients que vos deux modèles d’efficacité ont fait leur preuve dans le temps mais qu’il serait bon d’envisager quelques ajustements pour que la cohabitation fonctionne… Voyez, nous sommes tous européens autour de cette table n’est-ce pas ?

Il se leva de sa chaise, exhibant fièrement son embonpoint à son entourage.

— Nous sommes tous européen mais nous avons aussi chacun nos spécificités nationales. Ces petites particularités qui font de nous ces peuples singuliers dont la diversité culturelle constituent une force plutôt qu’un obstacle ! C’est pourquoi nous avons tout intérêt à puiser dans cette merveilleuse ressource pour façonner votre nouveau modèle d’efficacité.

Marie eut un petit rictus. Son regard foudroya Rolland qui se pavanait en face d’elle, tout content de sa performance. Ah tu veux jouer à ça gros malin ? C’est pas en répétant ce que je dis avec des métaphores hasardeuses que tu vas réussir à t’attribuer le mérite ! Si tu crois que tu vas t’en sortir comme ça…

Au moment où elle allait lui rentrer dans le lard, le chef de projet allemand prit la parole dans un français des plus parfait.

— Merci Monsieur Laugier pour cet esprit européen qui me touche. Mais je pense que c’est ce que dit votre collègue et j’aimerais écouter son développement, d’autant plus que Madame Gabriaux est de la même génération que nos principaux concurrents. Heu, leurs dirigeants je veux dire.

Son homologue français surenchérit.

— Et c’est pourquoi l’avis de Madame Gabriaux nous est précieux.

Il se pencha vers Marie et lui dit d’une voix pleine d’allégresse.

— Parce que vous êtes de la même génération vous pouvez comprendre le raisonnement de nos concurrents et celui de nos futurs clients. Vous baignez dans cette culture jeune faite de start-up* et de digital, d’ailleurs ça se voit à votre aisance dans l’utilisation de votre Mind-rate ! Vos notes sont exemplaires et votre entourage semble conquis par vos méthodes managériales… alors je vous en prie, continuez votre présentation !

Marie ne savait pas trop comment prendre ces compliments. D’un côté, elle ressentait de l’humiliation, un savant mélange de préjugés et de discrimination positive où seul son âge légitimait sa présence. De l’autre, elle venait d’être soutenue par les deux chefs de projets. Les deux hommes les plus importants de la fusion lui faisaient confiance, mieux encore, ils lui donnaient carte blanche ! Marie décida alors de saisir cette chance pour ancrer une bonne fois pour toute sa place au sein de la Cellule, quitte à ce que ce soit sur un fond de jeunisme.

 

A la fin de la réunion les deux représentants de Laberge et Kuester étaient conquis. Marie avait été remarquable, tant par son audace que par sa lucidité sur les difficultés du secteur. Bien sûr, ils en parleraient à leur PDG respectifs et étaient impatients de la restitution finale.

Sur le chemin Vincent, cigarette clouée au bec, alpagua Marie.

— T’as réussi un véritable coup de maître là. C’est pas tous les jours qu’on arrive à convaincre un client avec autant de panache et là tu en avais deux !

— Merci mais tu sais j’en suis pas à ma première fois quand même, lui dit-elle en souriant.

— J’en doute pas, mais je trouve que tu t’en es particulièrement bien sortie, que ce soit auprès des clients ou de quelqu’un d’autre d’ailleurs…

Marie regarda derrière elle Rolland qui était en nage. L’ogre de la grande distri peinait à transporter son physique sur de longues distances.

— J’apprécie ta sollicitude Vincent mais j’ai vu bien pire dans le passé… C’est pas un gros phallocrate qui va m’empêcher de faire mon travail.

Le Corbeau expulsa la fumée à travers son tarin et repris d’une voix lente.

— Méfie-toi quand même… Malgré ses airs de bouffon Rolland est un homme malin… Malin et dangereux et il vaut mieux éviter de trop l’avoir sur le dos.

— Tu veux parler de son comportement auprès des femmes ?

— Il y a pas que ça… Il vient d’un monde dans lequel tous les moyens sont bons pour gagner un deal. Du coup il connait beaucoup de gens, des personnes qui lui rendaient des petits services à l’époque…

Marie pouffa, la tournure de la conversation devenait grotesque.

— Quels genres de services ?

— Oh la gamme est assez fleurie… menaces en tout genre, sabotages, raclées, enfin… tu vois le genre.

— Mais il te dit ce genre de choses comme ça ?

— Tu sais on se connait depuis longtemps et puis c’est quelqu’un de fier qui aime bien se vanter… et encore une fois, dans son ancien environnement c’était quelque chose de normal.

— Il a déjà utilisé ces méthodes chez INSIA ?

— Pas que je sache… Mais fais attention quand même, ce serait dommage qu’il arrive quelque chose à notre PCA préférée !

— Merci pour ton feedback Vincent, ça me touche, lui lança-t-elle ironiquement, d’ailleurs n’hésite pas à le mettre dans ton Mind-rate… T’as vu à quel point c’était important pour le client.

 

De retour dans la Cellule, Marie convoqua le reste de l’équipe et fit son debrief. Le COPIL s’était bien passé, les clients étaient emballés par le modèle stratégique et tous deux souhaitaient voir la restitution finale au plus vite. Bien qu’encourageantes, ces conclusions annonçaient une charge de travail colossale. Les attentes étaient hautes et le plan de déploiement, dernière étape du projet, était loin d’être fini.

Le discours de Marie prit alors des allures solennelles et dures. Ils allaient rentrer dans une phase difficile où chacun allait devoir se dépasser, puiser dans ses derniers retranchements.

— Oui, il y aura des moments stressants. Oui, il y aura des nocturnes. Mais notre force collective permettra l’accomplissement d’un projet historique qui viendra récompenser des mois de travail. Avec ce plan de déploiement nous allons réinventer le monde du BTP. Ce genre de situation est rare dans une vie professionnelle alors ne faisons pas l’erreur de la gâcher maintenant.

Regonflés à bloc, les membres de la Cellule retournèrent avec empressement à leurs postes respectifs.

— Et continuez à utiliser l’appli ! cria Marie en agitant son téléphone dans tous les sens.

 

Vers 20h00 il ne restait plus grand monde dans les locaux. Marie pianotait inlassablement sur son clavier dans un flux hypnotisant de tic et de tac qui la coupait de son environnement. Ce ronronnement post-dactylographique fut interrompu par une main qui vint se poser sur son épaule.

— Tu as quelques instants à m’accorder ?

Marie leva les yeux de son écran et découvrit le visage de Juliette. Elle semblait moins vive que d’habitude.

— Oui bien sûr, qu’est-ce que je peux faire pour toi ?

Juliette détourna son regard, elle semblait mal à l’aise.

— Et bien je voulais te parler à propos de ce que tu nous as dit cet après-midi. Je suis très heureuse qu’on arrive à ce moment du projet plus tôt que prévu mais ça tombe pile dans mes congés et tu sais… c’est pour mon voyage de noces… J’avais tout bloqué exprès depuis un moment déjà.

Marie eu un petit rictus facial.

— Ah oui c’est embêtant ça… Surtout qu’à ce moment-là du projet, t’es au cœur du système… C’est la phase où tu es irremplaçable !

Embarrassée par la tournure que prenait la discussion, Juliette tenta d’argumenter.

— Oui je sais mais c’est aussi pour ça qu’Omar est là. Je lui en ai parlé et il serait d’accord pour prendre le relai pendant mon absence. J’ai même prévu des points de suivi pour bétonner sa montée en compétences …

— Donc tu serais prête à laisser Omar récolter les lauriers de tout ce que tu as réalisé depuis que t’es là ?

— Ben… non, c’est pas ce que j’ai dit.

— Et pourtant c’est ce qui va se passer Juliette. La restitution du plan de déploiement c’est le moment où toi PMO, tu fais le lien avec tous les livrables : le stratégique en amont, les moyens de réalisation en aval, la déclinaison opérationnelle sur toutes les strates managériales avec budget, planning, feuilles de routes et tout le toutim… C’est LE moment où tu sors des coulisses pour rejoindre le devant de la scène. Le moment pour lequel tu as travaillé avec autant d’acharnement et toi tu voudrais laisser ça à quelqu’un d’autre ?

Juliette ne savait plus où se mettre, sa voix chevrotante trahissait l’émotion qui s’emparait d’elle.

— Eh, eh… calme toi Juliette ça va aller. Je sais que t’es fatiguée. Je sais que c’est pas facile de devoir renoncer à des vacances, j’en ai déjà fait l’expérience crois moi, mais là il s’agit pas d’une petite mission de conseil lambda. On parle d’une fusion qui va marquer de façon indélébile ton parcours professionnel. Prends-le comme un jump* pour ta carrière. Tu m’as dit que tu avais besoin de reconnaissance, c’est le moment où tu vas pouvoir t’en offrir… Alors maintenant rentre chez toi, prends-toi un bon verre, détends-toi, dors un peu et on reparlera de tout ça demain à tête reposée. T’es d’accord ?

Elle balbutia un oui entremêlé de reniflements, la remercia, prit ses affaires et quitta la Cellule en continuant à sangloter. Marie lui sourit jusqu’à ce qu’elle soit complètement sortie et se remit à taper avec agitation sur son clavier.

 

21h57, Marie était toujours dans les bureaux d’INSIA. Il était temps maintenant de consulter son Mind-rate. Elle ouvrit les notifications qui se bousculaient sur son écran : « Vous avez reçu 12 feedbacks, quelle performance ! » Marie survola rapidement ses commentaires regroupés en catégories vaporeuses tels que contexte, dynamique du changement, libération et réalisation de soi…

Soudain une nouvelle notification bondit sur son appareil : « Attention ne perdez pas votre titre de Grand Sage de l’interaction ! » à la suite duquel plusieurs messages vinrent s’agglutiner « Vous êtes arrivé à un stade de profonde maîtrise du feedback ! Bravo ! Astuce : pour conserver une moyenne élevée et tendre vers des relations de professionnelles de qualité nous vous conseillons de vite remercier ces sympathiques utilisateurs qui… » Agacée par ce radotage intempestif Marie envoya balader son téléphone sur son bureau. Puis elle repensa à ce qui c’était passé ce matin en COPIL. Elle soupira longuement et reprit son smartphone Ce serait con de les décevoir maintenant…

 

Alors qu’elle rédigeait docilement ses commentaires, Marie fit défiler sa journée dans son esprit. Elle reconsidéra les paroles du Corbeau qui la mettait en garde contre Laugier. Devait-elle vraiment se faire du souci ? Elle avait été lobbyste et connaissait les rouages du milieu, son double langage, ce climat de méfiance constant qui asphyxiait toute tentative spontanée… sans parler des sales coups qui étaient monnaie courante. Elle n’aimait pas vraiment ce genre de méthodes mais pour survivre dans cet environnement elle avait dû user des mêmes armes que ceux qui la rebutaient au plus haut point. Ce souvenir qui paraissait si lointain la ramena à sa discussion avec Juliette. Elle se mit alors à marmonner tout en continuant à écrire instinctivement sur son portable Patience ma grande, ils verront de quoi t’es capable…









MARIE 8

 

6h30, une sonnerie de portable entame sa ritournelle quotidienne. L’appareil chantonnait en toute tranquillité avant d’être saisi sous l’oreiller d’un coup sec par sa propriétaire. Marie se pencha sur l’objet pour faire son premier Face-Scan : « Analyse du sommeil en cours… Temps dormi 4h18, 6 pics d’éveils détectés, performance du sommeil 65% dont 42% de sommeil paradoxal. Causes identifiées : stress 39%, caféine 26%, activité sportive insuffisante 17%, alcool 8%, autres 10%. Astuce : Des nuits performantes mènent à des journées radieuses ! Pour un sommeil plus efficace, éviter les écrans au moins 2 heures avant de vous coucher. Apprentissage : La recherche scientifique a prouvé que le manque de sommeil affecte le cortex préfrontal du cerveau. Cette aire cérébrale contrôle l’innovation et la créativité alors soyez créatif et protégez votre sommeil ! »

 

Une fois la lecture de son bilan terminée Marie s’extirpa du lit. Elle se dirigea vers la cuisine, le portable vissé à sa main gauche. Tous ses gestes obéissaient à un rituel parfaitement orchestré : charger la machine à café de matière première et lancer le tout à feu vif, vérifier les scores de son Mind-rate sur le trajet de la douche, jeter le portable sur le lit, se laver, s’armer de deux serviettes, reprendre le téléphone sur le lit, retirer la cafetière du feu, verser le précieux liquide, répondre aux feedbacks pendant que la décoction refroidit… Marie suivait avec une rigueur religieuse ce protocole matinal.

Ces derniers jours, la charge de travail était particulièrement intense et en tant que Principal Client Adviser, elle se devait d’être exemplaire ! Pour combattre la fatigue, Marie se donnait un petit coup de pouce avec quelques antiasthéniques puissants qui côtoyaient son menu du matin.

 

Ce n’était pas la première fois qu’elle utilisait ce genre de parade. En Irlande, pour faire front aux périodes de rushs, elle utilisait un cocktail de son cru à base de méthylphénidate, un dérivé d’amphétamine pour calmer les enfants hyperactifs. Chez l’adulte, ce comprimé provoquait exactement l’effet inverse. Marie le noyait dans de la boisson énergisante allemande au gingembre puis, agrémentait le tout de graines de café sucrées. Ce mélange explosif fit une telle impression auprès de ses collègues qu’ils prirent tous le pli, lançant une tendance qui fit exploser les ventes de psychostimulants et de boissons herbacées teutonnes à Dublin. Je me demande s’il y a une épicerie allemande dans le coin, songea-t-elle en s’envoyant le reste de son mélange café antiasthéniques.

Il était encore tôt lorsque Marie débarqua dans la Cellule. N’étaient présents qu’Omar et Vincent. Elle s’installa à son poste, alluma l’ordinateur et vérifia sa pelletée de mails quotidien. Pour les traiter en bonne et due forme, elle se servit un double expresso qu’elle ingurgita en un temps record.

— Premier passage à la machine et directement un double ? Grosse performance caféinée en perspective, lui lança Vincent tout en continuant à taper sur son clavier.

— Ça évite les allers retours intempestifs et pour ce qui est de la grosse performance j’ai même pas encore attaqué un nombre à deux chiffres, c’est dire à quel point je fous en l’air ma moyenne !

Vincent sourit poliment.

— Blague à part, j’ai regardé tes drafts et si on veut délivrer dans les temps il va falloir faire quelques concessions.

Le visage de Marie se crispa.

— Quelles concessions ?

— Ton programme de déploiement. Ça fait sens hein, j’ai rien à dire là-dessus, mais avec le calendrier que nous impose le client ça risque d’être compliqué à gérer.

— Tu veux dire le programme que l’on a consolidé et validé ensemble ?

— Hum oui mais entre-temps les besoins ont changé… Il y a eu beaucoup de modifications qui ont généré de la charge supplémentaire sans pour autant renforcer notre pool ou toucher au planning de livraison.

— Tu sais que je ne peux rien faire sur l’agenda du client…

— Je sais et c’est pour ça que je parle de concessions. Les équipes fatiguent Marie et si on veut éviter de tomber dans un mode dégradé, il va falloir faire des arbitrages. C’est pour le bien de la mission et de l’équipe que j’te dis ça…

— Je comprends pas Vincent, on était tous bien d’accord pour relever le challenge non ? Omar, t’étais présent quand on a voté le contenu du programme ?

Tel un chien de prairie, le visage d’Omar émergea du monticule de dossiers qui lui servait de bureau.

— Affirmatif ! Pourquoi ?

— T’as voté tout en sachant que ça allait être difficile ?

— Oui mais tu sais moi j’suis là pour délivrer, j’ai pas de problème avec ça hein…

— C’est-à-dire ? T’as pas la sensation de beaucoup travailler ?

— Euh… si, c’est un peu chaud c’est vrai, mais c’est temporaire tout ça et puis c’est quand même super stimulant de relever le challenge !

— Ah tu vois Vincent, c’est temporaire et c’est stimulant… Pas de quoi s’inquiéter ni faire de concessions donc.

— J’admire ton enthousiasme Omar… Tu sais Marie, on a beaucoup de chance d’avoir autour de nous une équipe performante et motivée. C’est un équilibre rare et fragile qu’il faut chérir…

— Je suis tout à fait d’accord avec toi et je te remercie de m’avoir fait part de tes inquiétudes. Je sais que cette période est difficile pour tout le monde mais j’ai confiance en notre pool, en sa capacité à fournir des livrables d’excellence malgré les deadlines serrées.

— Oui on a beaucoup de chance… Espérons juste que cette excellence n’explosera pas en vol…

— Fais confiance au collectif. Crois-moi, il a encore beaucoup de choses à offrir !

 

8h30, l’équipe était au grand complet. Les visages fatigués encombrés de cernes avaient gagné la plupart des membres de la Cellule. Le ronronnement de la machine à café et un constant tambourinage de claviers constituaient les deux sources sonores principales en provenance des locaux. Il fallait honorer les jalons du planning qui donnaient le tempo à la façon d’un tambour galérien. A l’approche de chaque frappe on rassemblait ses forces pour propulser le navire quelques mètres plus loin. La satisfaction que procurait cet enchaînement parfaitement coordonné de rédaction, vérification, mise en page et chiffrage était brève, et à peine l’effort délivré qu’il fallait déjà se préparer au prochain coup de tambour qui allait retentir contre la baie vitrée et les écrans tactiles de la Cellule. Cette mécanique s’articulait bien entendu avec un usage quotidien de l’application chère à Laberge et Kuester. Marie veillait à ce que tout le monde utilise ce formidable outil qui leur permettait de se complimenter sans jamais avoir à se parler. Un gain de temps considérable ! Même Rolland s’y était mis et son environnement commençait enfin à apprécier les doux effets que cette technologie avait sur son comportement…

— Putain ! ! ! Marie j’en ai plein le cul de cette appli !

— Qu’est-ce qu’il y a encore… souffla-t-elle bruyamment.

— Cette catin refuse de m’obéir !

— Rassure-moi Rolland, t’es bien en train de parler de ton téléphone là, répondit-elle d’une voix monocorde tout en continuant à composer sur son clavier.

— Pff… De qui tu veux que je parle d’autre ?

— Bon… qu’est-ce qu’il se passe alors ?

— J’arrive pas à envoyer un feedback voilà ce qu’y se passe ! Vingt putains de minutes que je suis dessus et ça veut pas partir.

— T’es sûr d’avoir bien rentré le numéro du destinataire ?

— Tu me prends vraiment pour un fossile… dit-il en la foudroyant du regard, oui j’ai vérifié et j’ai déjà envoyé des feedbacks à cette personne mais là, ça marche pas !

Marie arrêta son ouvrage en soupirant.

— Montre-moi ça qu’on perde pas plus de temps.

Le colosse bedonnant s’approcha d’elle et lui mis son smartphone sous le nez.

— Regarde ! Ça marche pas !

Marie se saisit du téléphone.

— C’est un feedback négatif que tu veux faire ?

— Ben oui, j’ai le droit non ? ! On peut pas faire que des compliments dans la vie, personne n’est parfait hein !

— Oui mais toi tu n’as pas assez de points pour utiliser cette fonctionnalité. Tu vois, ta moyenne générale est trop faible pour que cette option soit disponible. C’est marqué là, dans les notifications.

— Quoi ? ! Mais qu’est-ce que c’est que cette règle à la con ! !

— C’est de la pédagogie… Tu commences d’abord par faire des compliments. Plus tu fais de compliments, plus tu t’appropries le principe de rétroaction. Ça améliore ta moyenne ce qui prouve que t’as atteint un certain niveau de maturité pour ensuite être capable de faire un feedback négatif. Ça aussi c’est dans les notifications.

— Mais bordel j’ai 30 ans de métier et on m’interdit de faire des retours ? !

— Seulement pour les négatifs…

Le visage de l’ogre prit une teinte écarlate.

— Putain ! Mais c’est quoi ce diktat du tout est beau tout est gentil ? !

— C’est de la psychologie positive, c’est écrit dans les notifica…

Rolland lui arracha son téléphone des mains.

— Ça va ça va, j’ai compris !

Il retourna à sa place et s’écroula avec fracas dans son fauteuil.

— Pff… faut être complètement attardé pour croire que ce genre de gadget peut remplacer un feedback direct, d’humain à humain…

Il se pencha vers Jay.

— Je te le dis, moi, ce truc là, ça a été inventé par des mecs qui étaient trop lâches pour dire les choses en face dans la vraie vie.

— T’as bien raison ! D’ailleurs tu devrais leur faire un p’tit feedback à ce sujet… ah non j’oubliais, tu peux pas ! Gya haa haa !

 

Comme d’habitude, Rolland déblatéra une cascade d’insultes pour faire taire son acolyte et, comme d’habitude, cela eut pour seul effet de renforcer l’hilarité de Jay. Seulement aujourd’hui l’esclaffement du wallaby n’eut aucun retentissement. Tout le monde était devant son écran, l’air sérieux et préoccupé, laissant ce petit théâtre de la vie quotidienne de la Cellule sans spectateur.

 

Loin des chamailleries de ses collègues, Marie semblait préoccupée. La date butoir approchait à grands pas et il y avait encore beaucoup de choses à faire… Bien sûr elle travaillait de chez elle, elle avait également des litres de son mélange « spécial nocturnes » pour maintenir ses capacités cognitives alertes et abattre sa part du boulot. Seulement il n’y avait pas qu’elle dans le navire et cela faisait déjà quelques jours qu’elle avait remarqué des changements chez Juliette. Elle avait l’air ailleurs, souriait moins, rendait ses chiffrages avec des petites coquilles… Marie se mit à réfléchir aux différents facteurs qui pouvaient expliquer cette bascule. Était-ce du personnel ou du professionnel ? Pour le premier, même si elles s’appréciaient, leur relation n’était pas suffisamment épaisse pour s’immiscer dans sa sphère privée. Quelle légitimité avait-elle ? Après tout, si Juliette avait vraiment des problèmes persos qu’elle souhaitait lui confier elle l’aurait déjà fait… Quant au second, sa perplexité restait totale. Oui le client est exigeant et parfois même contradictoire. Oui ça veut dire perdre beaucoup de temps à recommencer quelque chose que l’on a déjà validé. Oui c’est un cycle éprouvant et rébarbatif. Mais c’est un mal nécessaire si l’on veut réussir dans le métier ! Surtout si l’on veut étancher sa soif de reconnaissance…

Après quelques hésitations, Marie mit fin à cette petite conversation intérieure et décida d’aller voir sa collègue.

— Juliette tu peux venir cinq minutes ? Il fait beau, on va sur la terrasse ?

 

En haut de la tour, elle lui fit part de ses perceptions.

— Tu sais le consulting c’est quelque chose d’ingrat… On vit et on reste dans l’ombre de nos clients. Si le projet est un succès, c’est à eux que revient le mérite. Par contre si c’est un flop, tu peux être sure qu’on sera au premier rang pour servir de boucliers anti-projectiles… C’est comme ça.

— Je sais mais toutes ces modifications ça représente à chaque fois un travail colossal pour les PMO.

— Pourtant tu as l’aide d’Omar et il a l’air de bien s’en sortir.

— Mais s’il s’en sort bien c’est parce que je suis là pour faire tampon ! Sans ça il tiendrait pas deux jours !

— Dans ce cas-là il faut que tu réfléchisses à l’organisation de votre travail. Comment l’optimiser…

— Mais quelle organisation ? ! Je croule sous les sollicitations à toutes heures du jour et de la nuit… La dernière fois c’était pour une confcall à 2h00 du matin pour que le directeur d’une antenne à Singapour puisse apporter sa valeur ajoutée au process ! Et je te parle même pas de l’appli qu’on est censé utiliser tous les jours…

La voix et les lèvres de Juliette se mirent à trembler. De grosses larmes coulaient sur ses joues.

— Et tu fais ça très bien Juliette… Je suis fière de ton implication, vraiment… mais il faut que tu te ressaisisses. J’ai besoin de toi. J’ai besoin de la Juliette motivée et combative que j’ai vu tout au début du projet… Tu nous as montré que tu pouvais évoluer rapidement alors secoue toi et montre-leur de quoi t’es capable !

 

Juliette détourna le regard, les yeux chargés de larmes et fit oui en hochant de la tête.

— Tu sais dans la vie, il faut parfois mener une bataille plusieurs fois pour la gagner.

— C’est de Simone de Beauvoir ?

— Non, Thatcher.




MARIE 9

 

— Faut que ça s’arrête ! Non mais t’as vu dans quel état est Juliette ? Elle en train de crever la gueule ouverte !

— Calme toi… c’est juste que sur le politique ça se gâte… les chefs d’état se mettent gentiment sur la gueule… ça secoue l’économie qui s’emballe, du coup le client a les chocottes et nous, tout au bout de la chaine alimentaire, on s’en prend plein la tronche… c’est pas nouveau…

— Mais merde à la fin ! Quand est-ce que vous allez tous comprendre que ça n’a rien à voir avec l’environnement macro ? ? C’est ici que ça merde ! C’est à cause de cette pétasse qui veut pas dire non au client ! Elle peut pas s’empêcher de les sucer à chaque fois qu’ils disent quelque chose en COPIL ! T’as vu qu’elle fait des dejs’ en solo avec eux ? ! On croit rêver là ! La prochaine fois ce sera quoi ? ! L’hôtel ? ! Histoire de se faire défoncer par le vieux et le Boche en même temps ? !

— Ouais bien sûr… et après leur orgie ils vont gentiment brainstormer sur la meilleure façon de te faire la peau c’est ça ? Tu débloques mon vieux…

— Peut-être bien, mais je suis le seul à y voir clair dans son jeu !

— Mais arrête avec ce discours complotiste !

— Elle est en train de nous bousiller de l’intérieur… Elle veut qu’on dégage tous pour placer des gars à elle en qui elle a confiance ! Des bons p’tit soldats qui la remettront jamais en question !

— Tu délires…

— Tu verras, elle sera indéboulonnable et on devra se la cogner à chaque gros projet ! Pire, elle va devenir associée et siéger au Conseil… tu peux être sûr que là, c’est toute notre carrière qu’elle va pourrir !

— T’es complétement malade ! Moi j’me casse !










MARIE 10

 

Cela fait plusieurs jours que Juliette ne va pas bien. Sa vie est réglée au rythme implacable du planning et des ordres et contre-ordres qui s’enchainent inlassablement sur sa messagerie.

A chaque fois que son téléphone sonne, qu’il notifie un SMS ou un mail, elle se crispe et appréhende le pire. Pendant ces moments d’hésitation elle rêve d’exploser son portable contre un mur, le voir se fracasser avec violence contre le bitume à l’instar de ce projet dantesque qui a pris des allures de monstre. Un monstre chronophage, avide, qui se délecte des efforts de ses disciples dont le malheur a été de lui vouer un culte. Cette passion qui l’animait dans la célébration de ce dogme de la réussite inconditionnelle s’est doucement transformée en une peur panique. Celle de tout perdre. Mais il faut nourrir la bête pour se nourrir soi-même…

 

Juliette répond timidement aux sollicitations de son téléphone. Dès qu’elle voit s’afficher le nom de Marie elle est prise d’angoisse. Son estomac se noue, son rythme cardiaque s’emballe et rapidement, elle est prise de vertige.

A chaque changement, c’est toute l’organisation opérationnelle du déploiement qui est impactée. Le monstre change de forme, il évolue sans cesse pour engloutir toujours plus de temps. Des semaines passées à réajuster, recalibrer, requantifier, remettre en forme pour finalement tout reprendre à zéro quelques heures plus tard. Assouvir la gloutonnerie de la tarasque ne signifie pas la fin de la pièce, ce n’est qu’un bref entracte.

 

Juliette subit ces modifications incessantes qui s’immiscent partout dans sa vie privée. Usée par le monstre, elle commence à faire des erreurs, se met à culpabiliser, à douter en permanence, à contrôler de façon excessive son travail… ce qui n’a pour conséquence que d’accroitre son retard. Elle doit alors travailler dans l’urgence, générant de ce fait encore plus d’erreurs. Elle perd confiance en elle. Pourquoi je suis la seule à faire des conneries ici ? ? S’isole pour cacher sa détresse. Elle n’ose pas en parler car elle a peur d’être jugée, qu’on croit qu’elle n’est pas à la hauteur… Parce qu’elle ne dit rien, l’incompréhension de ses collègues est totale. Ils s’agacent de ses étourderies et finissent irrémédiablement par la stigmatiser.

 

— Comment c’est possible de faire ce genre de connerie à son niveau ? Elle a même eu droit à un poste supplémentaire pour l’aider dans le projet ! Putain mais Omar on devrait le staffer* sur autre chose ! C’est du gaspillage de ressources tout ça ! Franchement elle déconne, va falloir qu’elle se sorte les doigts et qu’elle arrête de surconsommer ses lignes budgétaires*, ça la fout mal devant le client !

 

Ces ragots finissent par dépasser les frontières de la Cellule. Au sein des autres équipes d’INSIA, de plus en plus de personnes se mettent à parler dans le dos de Juliette.

— Qu’est-ce qu’elle a l’air fatiguée…

— Tu trouves pas qu’elle a pris du poids ? C’est fou de se laisser aller comme ça…

— Je sais pas ce qu’elle a ces temps-ci mais elle arrête pas de faire la gueule ! Elle pourrait sourire un peu quand même…

— De toute façon ce genre de gonzesses c’est des frustrées, sont jamais contentes !

— C’est simple, à chaque fois que je la croise, j’ai l’impression qu’elle va s’effondrer sur le poids de ses dossiers !

— Elle aurait pas dû accepter cette mission. C’est pas un poste pour une femme qui veut une vie de famille…




MARIE 11

 

C’est mercredi soir et Marie ne sait pas quoi faire. Elle erre dans son T2 sans but précis. Ses amies n’ont pas répondu à ses messages et l’idée de se trainer à l’Acuarela toute seule ne l’enchante guère. Boire en solitaire n’a jamais été son fort, encore moins draguer, et ce n’est pas avec ce nouveau statut qu’elle va se lancer dans ce genre de fantaisie. Déçue, elle se laisse tomber dans la méridienne de son sofa en coton éthique et se met à regarder les photos habillées de cadres élégants qui ornent les murs de l’appartement. Des portraits où on voit le trio exhiber le même sourire radieux dans différents lieux iconiques d’Europe qu’elles avaient pris l’habitude de visiter ensemble. Une tradition qui s’était perdue progressivement depuis leur retour à Paris, la faute au rythme qu’avait pris leurs carrières, vraisemblablement.

Sans réfléchir, Marie lance son Mind-rate. Quitte à me faire chier, autant que ce soit productif. L’application affiche un profil aux scores rayonnants, tout est au vert. En zoomant sur le détail des contributions, Marie s’aperçoit que ses feedbacks sont principalement alimentés par Juliette. Mais c’est qu’elle est devenue accro la p’tite, murmura-t-elle avec une moue moqueuse. En s’attardant sur l’onglet dédié au mur des satisfactions, Marie est surprise de voir que celui-ci n’a pas été approvisionné depuis deux jours. Putain
ils se foutent de ma gueule là. C’est sur ce genre de détails que le client va nous tomber dessus… Pff faut vraiment que je sois partout dans ce projet…

Une demi-douzaine de feedbacks plus tard, un puissant gargouillis arrache Marie à sa rédaction et au moelleux du canapé. Elle s’élance vers la cuisine mais face à l’inconsistance de son frigo où sommeillent quelques restes peu engageants, Marie se rabat sur une commande de sushis. En attendant que sa livraison arrive, elle flâne sur l’appli de rencontres que lui a conseillé Kirst. Le principe relativement binaire : une photo pour se décider, l’immédiateté et le contrôle du processus de la mise en relation avait fini par la convaincre. Marie fait défiler les candidats les uns après les autres avec nonchalance. Elle repense à Jan, une brève histoire du temps de Francfort. Tout allait bien jusqu’à ce qu’on la démarche pour l’Irlande. Jan avait refusé de la suivre et les explications qu’il lui fournit n’incitèrent pas Marie à s’engager dans une relation à distance. Leur aventure s’arrêta là, et elle n’eut plus aucune nouvelle de lui.

Alors qu’elle repense aux excuses de Jan tout en analysant les profils de l’appli, le bruit de la sonnette vint interrompre ses divagations. Elle suspend son marché pour ouvrir la porte au livreur essoufflé qu’elle gratifie d’un regard indulgent tout en le débarrassant de son sac.

— Je vous ai mis un p’tit pourboire sur l’appli, dit-elle juste avant de fermer la porte.

Une fois seule, elle dépose le plateau sur la table en bois exotique, s’accroupit sur sa méridienne et se replonge dans son zapping relationnel.




MARIE 12

 

22h13, dans les couloirs d’INSIA tout est calme, la majorité des salariés sont rentrés chez eux laissant place aux femmes de ménage et hommes d’entretien qui ont déjà bien avancé leur travail amer. Dans l’indifférence générale, de façon presque clandestine, ils s’appliquent à nettoyer de fond en comble l’habitacle des générateurs à valeur ajoutée. Mais au 17e étage une agitation débordante émane de la Cellule. Toute l’équipe est là au grand complet pour répondre à une énième demande client.

— Non mais c’est pas vrai Juliette, tu le fais exprès ? ? C’est la quatrième estimation budgétaire que tu m’envoies où les chiffres collent pas ! C’est simple, tes chiffrages c’est la loterie ! A chaque fois on tombe sur une nouvelle combinaison… Alors encore une fois, s’il-te-plaît, applique-toi car tu fais perdre un temps monstre à tout le monde-là !

— D’accord Marie… Je suis vraiment désolée…

— Ouais ouais, je sais…

Marie plongea sa main dans un paquet de graines de café sucrées et s’en envoya une volée. Elle était à cours de méthylphénidate et avait dû se rabattre sur du guronsan mais le résultat n’était pas très concluant. Finalement, elle s’était résolue à ingurgiter les différents ingrédients séparément et ce à intervalles réguliers, pour garder le rythme.

— Rolland ! Jay ! Mais putain vous pouvez me dire pourquoi j’ai toujours pas reçu vos livrables ! Je sais que vous adorez faire des nocturnes mais j’apprécierais beaucoup que vous respectiez les délais qu’on s’est tous donnés ici !

Rolland prit la mouche

— Eh oh mais ça va pas de nous parler comme ça ? !

— Rolland je sais pas si tu as remarqué mais on est légèrement dans le rush là ! Je suis en train de terminer les prezs des deux COMEX version teuton et british. Après ça j’enchaîne sur le budget de Juliette qui J’ESPERE sera carré cette fois-ci mais c’est pas tout ! Je dois aussi me palucher le rapport juridique de Philippe pour voir si vos recos* sont dans les clous et enfin, après ça, je pourrais peut-être faire ce pourquoi je suis payée ici…

Laugier se contenta de lâcher un grognement avant de replonger dans son ouvrage.

— Et utilisez vos Mind-rates, on décolle pas ce mois-ci ! A regarder les stats’ j’ai l’impression d’être la seule à me démener pour qu’on soit en première position parmi les autres sous-traitants ! Philippe ! Tu veux pas faire un feedback au lieu de t’extasier devant ton cactus ? !

— Moi tu sais je me suis faite à l’appli donc ça me dérange pas d’en faire un peu plus pour qu’on améliore les scores du collectif, intervint Juliette.

— Non. Toi, tu fais ton chiffrage et tu le fais bien ! aboya Marie, je le veux AU CORDEAU c’est compris ? ! Ecoutez moi, j’ai besoin que tout le monde joue le jeu avec l’appli ! On est en train de construire un château de cartes et il suffit d’en retirer une pour que tout s’écroule, alors bougez-vous un peu !

 

Minuit passé. Sur la route pour rentrer chez elle, Marie remarque qu’elle a reçu plusieurs messages de Kirsten lui proposant de venir boire un verre. Les textos étaient accompagnés de plusieurs messages vocaux dont le niveau sonore laissait présager un état d’ébriété pour le moins avancé. L’idée de rejoindre ses deux amies totalement imbibées l’effleure et disparait aussitôt. Elle a encore du pain sur la planche et se résigne à rentrer chez elle. Une petite heure de Mind-rate et au dodo !

 

Devant l’entrée de son appartement, Marie constate que sa porte n’est pas fermée à clé. Surprise, elle actionne la poignée, pénètre dans son intérieur et allume la lumière. L’espace éclairé dévoile un appartement sens dessus dessous : livres jonchés sur le sol, chaises en désordre, placards ouverts et une tasse trônant bien en évidence sur la table de la cuisine… Médusée par ce spectacle, Marie se précipite vers la sortie. Elle claque la porte de l’appartement et dévale les escaliers à toute vitesse. Une fois sortie de l’immeuble elle saute dans le premier taxi qu’elle rencontre et compose le numéro de Yasmina. Le téléphone sonne deux fois et une voix hystérique se mit à hurler à l’autre bout de la ligne.

— Habibti ! Tu t’es enfin décidée à nous rejoindre ? On est à l’Acuarela ! Viens, y a plein de beaux mecs ! En plus, y a Kirst qui est en train de draguer salement le serveur faut absolument que tu vois ça !

Marie n’écoute pas la tirade alcoolisée de son amie. Elle est encore sous le choc. Le visage blême, elle laisse échapper d’une voix chevrotante.

— Je… je crois qu’on a fouillé mon appartement.




MARIE 13

 

Le même soir quand Juliette rentre, il est tard. Son compagnon est déjà couché et leur fille dort paisiblement dans sa chambre. Juliette n’ose pas aller la voir de peur de la réveiller. Elle se dirige vers la cuisine et range le repas qui l’attend sur la table pour y poser son ordinateur portable. Elle continue à travailler quelques heures, de quoi repousser suffisamment le monstre jusqu’à demain. Sur les conseils de son Mind-rate, elle avale deux anxiolytiques légers : « Le parfait soutien d’un sommeil optimal afin d’enchainer sur une journée pleine d’efficacité ! »

Une fois couchée, elle repense à sa journée et à ce qui l’attend demain. L’idée du prochain jalon lui donne la nausée. Sa respiration s’emballe. Elle a l’impression de s’étouffer. Il faut qu’elle sorte. Elle se jette en dehors du lit et se précipite vers la salle de bain où elle vomit une flaque de bile. La bave aux lèvres, le corps tremblant, elle s’assoit sur les toilettes, se recroqueville sur elle-même et pleure en silence. Juliette reste quelques minutes dans cette position fœtale puis s’en va s’étendre sur le canapé, où elle finit par s’endormir.

Les cris de sa fille l’extirpent de sa torpeur réparatrice. Une fois l’enfant calmée, elle retourne s’installer dans le canapé, se saisit de son téléphone portable et lance son Mind-rate : « Analyse du sommeil en cours… Temps dormi 2h25, 8 pics d’éveils détectés, performance du sommeil 23% dont 12% de sommeil paradoxal. Causes identifiées : stress 67%, activité sportive insuffisante 22%, autres 28%. Astuce : Une nuit de sommeil est un projet qui nécessite préparation, réflexion et organisation. Pour maximiser la performance de votre dodo, décomposer votre coucher en trois temps forts et suivez scrupuleusement ce déroulement qui deviendra au fil du temps un merveilleux cercle vertueux ! Apprentissage : Les personnes qui dorment bien résistent mieux au stress alors pourquoi ne pas s’accorder un petit somme ? »

A bout de nerfs, Juliette jette violemment son téléphone et se saisit d’un coussin pour étouffer les cris qu’elle pousse jusqu’à épuisement.




MARIE 14

 

Devant la tour d’INSIA Marie appréhende. Elle repense aux évènements de la nuit dernière : l’appartement ouvert, ses affaires fouillées, cette nausée qui l’a poussée à fuir de toutes ses forces… mais fuir quoi ?

— T’es sûre que ton appartement a bien été fouillé ? T’as vu quelqu’un chez toi ?

A la première question, Marie est catégorique. Son rituel du matin est réglé à la minute près. Impossible d’être partie sans fermer la porte !

— Tu travailles comme une dingue ces dernières semaines, t’as peut-être juste oublié ?

Possible mais peu probable… et quand bien même… comment expliquer le foutoir qu’elle a retrouvé chez elle ?

— Tu sais ce qu’on dit sur les cambriolages, on pense que ça n’arrive qu’aux autres jusqu’au jour où ça nous tombe dessus… T’as pu voir ce qu’il te manquait ? TV, ordi, tablette ?

Comment savoir ? Elle s’était enfuie sans prendre la peine de regarder s’il manquait quoi que ce soit ou si quelqu’un était ou non à l’intérieur. Et puis, qu’aurait-elle fait en présence de l’intrus ?

— Y a des personnes qui t’en veulent ? Enfin… tu vois… des gens qui seraient capables d’aller jusqu’à s’introduire chez toi ?

Des ennemis ? Bien sûr qu’elle en avait. On n’atteint pas certains postes sans faire quelques envieux au passage…

— Ecoute habibti, tu sais que tu peux venir chez moi et rester autant que tu veux, mais à un moment, va falloir que tu réagisses. Ce que t’as vu ça peut être quelque chose de grave alors si tu veux, je peux te présenter quelques personnes. C’est des contacts, des anciens flics, des mecs très pros, bien mieux que ceux qui sont en service ! Je sais que ça a l’air un peu extravagant dit comme ça, mais réfléchis-y. Parfois, vaut mieux y aller un peu fort et être fixée tout de suite plutôt que de vivre constamment dans le doute…

 

Dans l’ascenseur, Marie repasse en boucle les différents scenarii évoqués avec ses amies. Le cambriolage semblait de loin le plus raisonnable. Elle vivait dans un quartier bourgeois, facilement accessible et dont l’appartement, bien que haut placé dans les étages, disposait d’une porte « Charme de l’ancien » qui ne respectait en rien les normes de sécurité. Venait ensuite l’hypothèse « Oubli et négligences » qu’elle réprima immédiatement. Elles me prennent vraiment pour une conne parfois… Ne restait plus que la dernière piste, celle d’un acte délibéré dont le seul but était de l’intimider. Elle réfléchit aux personnes qui pouvaient lui en vouloir dans la Cellule, nota leurs noms sur une feuille qu’elle divisa en deux catégories : l’axe frondeur à gauche et le groupe des sournois à droite.

Chez les frondeurs, il y avait en première position Rolland talonné par Jay. Depuis le début, ces deux primates avaient du mal avec son âge et son genre. En plus de leur réticence manifeste à tout ce qui émanait de sa personne, il y avait eu les tentatives de déstabilisation, l’appropriation de son travail, voire du sabotage !

Marie repensa aux avertissements de Vincent quant aux méthodes « peu orthodoxes » de Rolland. C’est bien le genre à truander pour arriver à ses fins non ?
Pour lui s’introduire chez quelqu’un c’est quoi ? Un ou deux coups de fils ? Une faveur contre une autre ? Bref, c’est rien ! Puis venait le groupe des fourbes, des sournois… Marie connaissait bien cette catégorie qu’elle avait allègrement fréquentée à ses heures Bruxelloises. Elle s’était vite approprié les règles du jeu de la plaidoirie : démasquer les hypocrites, déjouer leurs procédés manipulatoires pour finalement les utiliser dans son propre intérêt…

Mais c’était il y a longtemps déjà… Qu’en était-il maintenant ? En était-elle toujours capable ? Oui, elle était fatiguée. Cette mission lui pesait. Ce rôle qu’elle devait constamment maintenir au sein de la Cellule, les demandes incessantes du client, les délais ultra serrés sans parler de l’application… Son utilisation prenait de plus en plus l’ascendant sur les interactions, leur observation et l’analyse que l’on pouvait en tirer. Est-ce qu’elle avait émoussé son sens critique en s’adonnant un peu trop à ce joujou managérial ? S’était-elle ramollie jusqu’à ne plus savoir comment identifier ses détracteurs ? Et ce poste de Principal Client Adviser ? Avait-elle vraiment les épaules pour ce type de responsabilité ? Finalement, est-ce qu’elle n’avait pas visé un peu trop haut avec cette fusion ? Était-elle déjà arrivée à son seuil d’incompétence ? Déni de réalité ? Péché d’orgueil ? La paupière gauche de Marie fut prise de violentes palpitations. Les tremblements se généralisèrent à l’ensemble de ses membres. Prise de panique, elle se gifla violemment. Putain mais qu’est-ce que tu fous ? ! C’est pas la première fois qu’on essaie de t’impressionner non ? ! Alors arrête de pleurnicher ! Ressaisis-toi ! Fais la part des choses. Respire et concentre toi… analyse ton environnement… identifie les relations de pouvoirs… mesure les rapports de forces… affine ton diagnostic avec l’ensemble des outils à ta disposition pour ajuster ton comportement… tout ça tu sais faire… calme toi et fais toi confiance… tu vas la débusquer cette ordure… et tu auras tout le temps pour lui faire payer…

 

Arrivée au 17e étage, Marie rentre dans la Cellule d’un pas décidé. Si la personne responsable de la visite d’hier est présente, elle doit être imperturbable. Se rattraper de ce moment de défaillance où elle a fui face à l’ennemi… Une fois à son bureau, elle lance son Mind-rate. Utilise tous les outils à ta disposition… Obligation de résultats qu’importe les moyens… « Face-Scan en cours…
Oulala, vous semblez très fatiguée ! La nuit a dû être courte ! Astuce : vous pouvez compléter votre nuit par 3 petites séries de siestes de… » Ah putain mais ta gueule ! C’est bon je sais ! Allez crache moi tes feedbacks ! Qui a envoyé quoi hier ? !

Elle se met à passer en revue les derniers feedbacks recensés par l’application. La plupart d’entre eux, aux thèmes redondants et aux contenus dénués de sens, provenaient de Juliette Pff elle est vraiment au bout du rouleau celle-là… Marie s’attarde ensuite sur les messages d’Omar et de Philippe. Un opportuniste et une plante verte… Le premier a tout intérêt à me soutenir, l’autre a trop peur pour tenter quoi que ce soit… Puis elle se penche sur ceux du Corbeau Des feedbacks détaillés, fondés sur des situations précises… un rendu factuel avec juste ce qu’il faut de compliments… il joue le jeu… pas de raison particulière pour me torpiller… Ce qui nous mène directement aux deux vedettes…

Côté Mind-rate on était au minimum syndical. Le dernier feedback de la part de Rolland remontait à déjà deux semaines. Celui-ci se résumait en deux mots « Travaille beaucoup », le précieux contenu avait été rangé dans la catégorie « Process organisationnels » et avait reçu une note de trois étoiles sur cinq. Elle se mit à observer le sumo, à l’imaginer en train de comploter dans son dos, à téléphoner pour donner ses instructions à ses hommes de mains… Sa paupière gauche se mit de nouveau à palpiter vivement, un rictus qu’elle corrigea sur le champ. Patience, tu l’auras plus tard…

 

Vers midi, la journée bat son plein : nouvelles demandes du client, révision du déploiement, remise en question des lignes budgétaires … La cadence est infernale et Marie a du mal à suivre le rythme. Elle n’a toujours pas de méthylphénidate à se mettre sous la dent et les boîtes de guronsan sont bien au chaud dans son armoire à pharmacie, chez elle… Reste plus que ce bon vieux café pour lutter contre la fatigue !

 

Un nouveau chiffrage de la part de Juliette atterrit sur sa boîte mails. Marie balaye rapidement le document qui, une fois de plus, est truffé d’erreurs… C’est pas vrai ! En plus il faut que je couvre ses conneries… Elle avait essayé la méthode douce maintenant il était temps de passer à la vitesse supérieure.

— Juliette ! Viens me voir ! Maintenant !

Ses vociférations firent sursauter Juliette. Elle s’extirpa péniblement de l’amas de documents étalé sur son bureau et s’approcha d’un pas timide du poste de Marie qui la fusillait du regard.

— Tu peux m’expliquer pourquoi tu t’acharnes à m’envoyer des documents qui me font perdre du temps ?

— Heu… comment ça ? balbutia Juliette.

— La ! Tu vois bien que ça colle pas ?

— Heu oui…

— Et là ! T’as remarqué que ton total sort de nulle part ? !

— Pourtant j’ai vérifié mes résultats avant de te les envoyer… J’ai même fait trois vérifs pour être sure…

Marie la coupa sèchement.

— Mais Juliette j’en ai rien à foutre moi de ta cuisine interne ! Moi ce que je veux c’est que ce soit carré ! C’est tout ! C’est pas compliqué putain !

— Mais…

— Est-ce que là, pour toi, ce chiffrage, c’est carré ?

— N… non…

— Alors tu refais ! Merci !

Au moment où Juliette allait retourner vers son bureau, elle ajouta.

— Et si au prochain tu me démontres une fois de plus ton incompétence je demanderai à Omar de s’en occuper. Lui au moins, il fait son boulot sérieusement…

Cette dernière phrase eu l’effet d’un électrochoc pour Juliette. Les pupilles dilatées et la mâchoire serrée, elle resta plantée devant sa collègue qui s’affairait déjà à quelque chose d’autre. Son rythme cardiaque s’emporta et d’une voix tremblante, elle tenta une ultime justification.

— Mais… Marie moi je veux juste que la mission se passe bien… J’applique tes consignes à la lettre… Je bronche plus quand il y a un changement de dernière minute ou quand on fait une nocturne… Je contrôle toutes mes livraisons… même si ça empiète sur ma vie perso… Je travaille plus de douze heures par jour sans me plaindre et dès que je peux j’utilise mon Mind-rate parce que tu as dit que c’était important pour le client… Ça compte tout ça quand même ?

Marie la regarda avec mépris et après un long soupir, elle retorqua.

— Ma pauvre Juliette, je vais t’apprendre quelque chose que t’aurais dû savoir depuis longtemps déjà : dans le consulting, le succès on le mesure en livraisons de projets, en productivité, en retours clients et en cashflow*. Dans notre cas, le Mind-rate c’est juste un KPI* supplémentaire que tu dois remplir et vu ce que tu mets dedans, y a pas de quoi être fière. Si t’es pas capable d’intégrer ces principes de base, change de boulot parce qu’on est tous fatigués de passer systématiquement derrière tes conneries !

Sa riposte eut l’effet d’une bombe. Tout le monde observait Juliette, scrutant le moment où elle allait se rebeller contre l’humiliation publique qu’elle venait de subir… mais elle n’en fit rien. Les larmes au bord des yeux, elle se contenta de retourner à sa place pour recommencer une fois de plus son chiffrage.

 

Quand Marie se retrouve devant l’entrée de son immeuble il est tard. Elle monte lentement les marches de l’escalier qui mènent à son appartement. Chaque marche enjambée la rapproche un peu plus de chez elle. A chaque pas, son appréhension grandit un peu plus jusqu’au moment fatidique où elle arrive devant sa porte. Face à l’obstacle Marie hésite. Elle revoit son salon dévalisé, ses livres étalés sur le parquet, cette angoisse qui l’avait poussée à s’enfuir…

Après une longue inspiration, la mâchoire serrée et le corps tendu, elle finit par tourner la poignée d’un coup sec. Pas de réponse. La porte reste immobile. Stupéfaite, elle retente l’opération avec plus de vigueur. Toujours rien. Son visage se décompose. Elle comprend que la porte est fermée à clef. Paniquée, elle plonge précipitamment sa main dans son sac pour en extirper son trousseau qu’elle fourre dans la serrure. Le mécanisme n’oppose aucune résistance et ouvre en grand la porte de l’appartement. Marie se précipite à l’intérieur, claquant la porte derrière elle et se rue vers l’interrupteur. Une fois dans son salon illuminé, une boule au ventre lui lacère les boyaux. Son T2 est parfaitement rangé. Prise d’angoisse, elle passe au peigne fin les différentes pièces de l’appartement. Aucun meuble de déplacé, pas d’objets subtilisés, tout est en ordre… De retour dans le salon, les jambes flageolantes, elle s’effondre sur son canapé. Elle repense aux différents scenarii évoqués. Elle hésite un peu puis se décide finalement à composer le numéro de Yasmina.

— Allo. Oui c’est moi. Tu peux me parler de tes contacts s’te plait ?




MARIE 15

 

Vous devez vous reposer Madame Meyer surtout que vous avez une petite fille, c’est important d’être présent à cet âge-là…

— Merci Docteur mais mon mari a des horaires beaucoup plus fixes que les miens et il s’occupe déjà très bien de notre enfant quand je ne suis pas là.

— Je dis ça… c’est pour vous. Le lien entre une mère et son enfant c’est quelque chose d’unique. Quelque chose qui va au-delà de la simple parité et ce serait dommage de s’en priver pour de simples raisons professionnelles.

— C’est… c’est provisoire au travail…

— Peut-être, mais de toute évidence c’est suffisamment fréquent pour que vous preniez des anxiolytiques n’est-ce pas ?

— C’est… c’est un complément qui m’a été conseillé par des experts…

— Ah oui… votre fameuse application conçue par des médecins…

— Ça m’aide beaucoup vous savez.

— Madame Meyer, vous êtes consciente que ce genre de gadget ne substitut en rien une véritable consultation avec un praticien ?

— Oui mais…

— Allez ! On va commencer par un arrêt maladie de cinq jours. En plus, avec les ponts qui arrivent vous aurez presque deux semaines pour vous reposer et passer un peu de temps avec votre fille.

— Et… pour ce qui est du traitement ?

— On touche à rien pour le moment, vous pouvez continuer à prendre vos psychotropes légers pour lutter contre l’insomnie. Si lundi ça ne va pas mieux vous revenez me voir.

— Merci docteur.

— Et surtout vous vous reposez ! Pas de travail, et ça compte également pour votre application ! Je suis sûr que c’est dans vos cordes Madame Meyer !

Juliette obtempéra par un timide hochement de tête, fourra l’ordonnance du toubib dans son sac et quitta le cabinet médical. Quel con !

 

Il est 23h38 et Juliette est encore devant son ordinateur portable. Elle pianote en silence pour ne pas réveiller sa famille. Cela fait deux jours qu’elle est en « arrêt » mais qu’elle continue à travailler de chez elle. Elle avait bien essayé de suivre les conseils du médecin mais comment se libérer si facilement de l’emprise du monstre ?

Ses premières tentatives furent horribles. Le jour, elle faisait preuve d’une apathie totale envers son environnement : retrait sur elle-même, incapacité à interagir avec son enfant… une totale insensibilité caractérisait l’ensemble de ses faits et gestes. Son calvaire continuait la nuit qui, malgré les anxiolytiques, s’illustrait par une insomnie carabinée. Elle repensait au projet, au planning et aux jalons qui approchaient. Ce tambourinage interne la maintenait éveillée tout au long de la nuit.

Heure après heure, Juliette enchaînait une succession d’activités mentales sur un rythme effréné : visionnage des affaires en cours, culpabilisation, sentiment d’être un poids pour les autres, rumination des erreurs passées, dépréciation de soi… Le processus se clôturait par de violentes crampes d’estomacs qui obligeaient Juliette à se réfugier dans les toilettes où elle vomissait le peu de nourriture qu’elle avait réussi à ingurgiter.

 

En repensant à ces nuits Juliette eut un petit air satisfait. A partir du moment où elle s’était mise à travailler de chez elle les symptômes avaient en partie disparu. Oui elle travaillait toujours autant, mais au moins c’était devenu vivable et elle pouvait profiter de sa fille tout en apportant sa modeste contribution à l’édifice de la fusion ! Même en arrêt elle était solidaire de ses collègues encore sur le front ! Et puis, comment rattraper son retard sans ça ? Non, cette stratégie d’ajustement était ce qu’il fallait faire ! Faible mais responsable ! Fière d’elle, Juliette se saisit de son smartphone, alluma son Mind-rate et se lança dans la rédaction d’un volumineux feedback collectif.










MARIE 16

 

Sous les recommandations de Yasmina, Marie engagea finalement un privé. Après un bref échange téléphonique, son interlocuteur lui proposa de se retrouver directement afin qu’elle puisse exposer plus longuement ses attentes. Le point de rendez-vous fut fixé dans un café du 19e arrondissement.

Sur les lieux, elle le reconnut facilement et le rejoignit à sa table. L’homme en face d’elle avait une quarantaine d’années. Comme l’avait décrit Yasmina, c’était un ancien policier qui avait quitté la fonction publique pour des raisons principalement financières. Il était maintenant propriétaire d’une société de conseil en sécurité et refaisait à l’occasion un peu de terrain pour quelques clients triés sur le volet. Le brief de Madame Zaoui l’avait décidé à répondre favorablement à la demande de Marie.

Cette dernière lui présenta son besoin dont le cahier des charges était des plus limpides : surveiller Rolland Laugier. Epier tous ses faits et gestes, ses fréquentations, ses lieux favoris… Si quelque chose de louche, aussi insignifiant soit-il, émergeait de la traque il fallait qu’elle en soit informée. Le privé acquiesça, nota le nom sur son carnet, l’informa de ses honoraires et l’affaire fut conclu en une ferme poignée de main.

 

Marie était satisfaite que cette situation soit dorénavant prise en charge par un professionnel. Mais en sortant du troquet elle fut saisie d’un malaise. Une sensation honteuse, comme une sorte de cocktail à base de peur et d’excitation… Est-ce qu’elle avait franchi une ligne en faisant surveiller un de ces collègues de travail ? Marie se mit à penser à Rolland. Non, ce gros porc est toxique, il mérite d’être surveillé … Il a osé s’introduire chez moi ! J’ai fait ce qu’il fallait… et puis, quel mal il y a-t-il dans de la récolte d’informations ? Car c’est bien de ça qu’il est question… Obligation de résultats, qu’importe les moyens !

 

Chez INSIA c’était le coup de feu. On était déjà à la fin du mois et il fallait une fois de plus que la Cellule justifie sa raison de vivre : remonter la production consommée, extraire les justificatifs, analyser l’impact sur le budget, les mettre en forme et bien entendu restituer les précieux livrables au client… Toute l’équipe était à bout de force. L’arrêt maladie de Juliette avait mis Marie dans un état de rage effroyable. Elle était persuadée que cette dernière l’avait fait à dessein. Ses collègues avaient bien essayé de la raisonner mais rien n’y faisait…

— T’as bien vu qu’elle était usée… il fallait s’y attendre… ça fait des semaines que ça lui pend au nez, c’était juste une question de jours…

— Ah ouais ? Mais si elle est malade tu peux m’expliquer pourquoi elle continue à bosser de chez elle au lieu de se reposer ?

— Elle doit culpabiliser…

— Pff c’est ça ouais… En plus, si c’est pour continuer à faire les mêmes erreurs… Et regarde ! Elle utilise même son Mind-rate ! Je reçois des feedbacks de sa part ! Mais regarde ! !

Vincent avait beau s’acharner à trouver des motifs, une fois lancé, le rouleau compresseur Gabriaux s’emballait, écrasant tout sur son passage.

— Cet arrêt c’est un putain de foutage de gueule ! Il va se passer quoi le jour de la restitution finale si Madame Juliette décide de pas venir ? ! Hein ? ! On fait QUOI ? ! Moi je vais vous le dire, si elle fait ça on est tous baisés ! Moi la première ! J’espère que vous en êtes conscients au moins ? !

La gueulante de Marie laissa la Cellule muette. Seuls les sarcasmes de Rolland vinrent briser cette atmosphère pesante.

— C’est vrai que c’est toi la grande victime… Ouh la pauvre PCA qui se tue à la tâche pour nous épargner les fureurs du client… Heureusement que Sainte Marie est là pour nous protéger… Mais qu’est-ce qu’on pourrait bien devenir sans toi dans la Cellule ? Allez, arrête un peu ton char !

Au son de la voix grasse de Rolland, le corps de Marie se crispa soudainement et sa paupière gauche se mit à palpiter violemment.

— Oui Rolland, heureusement que je suis là. Tu peux le dire.

Elle se braqua subitement vers le clan des PMO.

— Omar ! Tu peux me rappeler qui est-ce-qui est restée hier à t’aider à corriger les fichiers désastreux que Juliette t’a envoyés alors qu’ils devaient partir impérativement à 20h00 ?

— C’est toi, murmura-t-il intimidé.

— Et toi Philippe ? Tu t’es préoccupé de qui allait intégrer tes recos juridiques en son absence ? T’as pas noté de différence depuis qu’elle est partie non ? Normal c’est moi qui me les suis paluchées…

Philippe ne répondit rien, le regard cloué au sol.

— Quant à toi Jay, je crois que t’as percuté que c’était quelqu’un d’autre qui te relançait pour que t’envoies tes feuilles de routes et qui accessoirement les corrigeait au passage non ? Tu vois Rolland, heureusement que je suis là pour sauver les meubles. Heureusement qu’il y a encore quelqu’un ici pour s’investir dans ce projet ! Alors maintenant on oublie les déserteurs, on tape dedans et on envoie ces putains de livrables au client dans les temps !

 

Le détective contacta Marie sur les coups des 22h00.

— J’ai du nouveau, retrouvons-nous au café dans une heure.

Une fois réunis au zinc, le privé sortit de son sac un dossier épais qu’il tendit à son interlocutrice. Marie feuilleta le document. Celui-ci contenait de nombreuses photos de Laugier en présence de jeunes femmes dans plusieurs lieux : bars huppés, magasins chics, restaurants gastronomiques… Ce maigre butin ne rassura en rien Marie qui commença à s’emporter auprès de ce maudit privé qui avait osé la déranger pour si peu.

— Bon d’accord il flirte avec des jeunettes et alors ? Qu’est-ce qui me dit que sa femme n’est pas au courant ? Vous croyez que c’est suffisant pour faire tomber quelqu’un ?

Le détective lui flanqua un sourire narquois et sortit de sa poche une fine clé USB qu’il lâcha avec dédain sur la table.

— Avec ça vous aurez de quoi.

Surprise, Marie sortie machinalement son ordinateur portable mais le privé l’arrêta subitement.

— Non Madame, pas ici. Prenez votre dossier, rentrez chez vous et si le contenu n’est pas à la hauteur de vos espérances appelez-moi. Dans le cas contraire je considèrerai que votre contrat a été honoré et nous n’aurons pas à nous revoir.

 

Installée à la table de sa cuisine, Marie inséra la clé de stockage dans son portable. Le dossier contenait 3 fichiers vidéo. Elle décida de lancer le premier. Au moment de cliquer sur la touche Play, Marie fut de nouveau prise par ce même malaise qu’elle avait ressenti quelques jours auparavant. Elle hésita, par peur de ce qu’elle pouvait découvrir, mais l’envie d’en finir avec Laugier prit le dessus et elle se résolut finalement à visionner la vidéo.

Le film durait une quinzaine de minutes. On y voyait Rolland dans une chambre accompagné d’une jeune femme. Après seulement quelques minutes de visionnage, Marie arrêta la vidéo. Elle n’en revenait pas. La bestialité de ce qu’elle venait de voir lui donna une nausée qui lui lacéra les entrailles. Des sueurs froides vinrent s’agglomérer sur son front. Prise de vertiges, elle fonça vers la salle de bain mais cette tourmente lui fit perdre équilibre. Elle trébucha, tomba à genoux et vomit violemment sur le carrelage. Epuisée, elle revint fébrilement vers son ordinateur. Son regard se posa sur les deux autres vidéos. Elle voulait en finir
et s’imposa les deux autres témoignages : même genre de filles, même âge, même lieu, même rituel… Marie arracha la clé USB de son ordinateur. Les cris des filles résonnaient encore dans sa tête. C’est un monstre… un monstre…









MARIE 17

 

— Bon qu’est-ce que tu me veux encore ? ! beugla Rolland en direction de Marie.

Celle-ci le regarda et l’ignora tout bonnement. Elle profitait tranquillement du soleil que lui offrait ce ciel printanier, fermant les yeux pour sentir la douce chaleur de ses rayons. Elle essaya de se souvenir à quand remontait la dernière fois où elle avait profité d’un bain de soleil. Plus ou moins depuis son arrivée à la Cellule. C’était il y a quoi déjà ? Six mois ? Neuf ? Impossible de se souvenir. Tout ça avait l’air si loin…

Une brise légère l’arracha à ses pensées. Elle ouvrit les yeux et fit face à Laugier. La terrasse d’INSIA était déserte. Rolland tournait comme un lion en cage, le front dégoulinant de sueur. En le voyant ainsi en nage Marie repensa aux vidéos. L’énorme carcasse de Laugier écrasant ses victimes, la brutalité avec laquelle il les empoignait… Malgré la répugnance que lui inspirait ces images, elle ne put s’empêcher de sourire. Elle le tenait.

— Alors qu’est-ce que t’as de si urgent à me dire ? ! J’sais pas si tu sais mais on est un peu occupés ces temps-ci !

Marie ne dit rien. Elle s’approcha tout doucement de sa proie, savourant chacun de ses pas. Le claquement sec de ses talons retentissait violemment sur le sol, intensifiant le caractère solennel de sa démarche. A l’instar des implacables jalons du planning, ils annonçaient l’inévitable confrontation qui allait avoir lieu. 

 

Elle dégaina la première.

— Je sais pour tes escapades nocturnes…

— Mais de quoi tu me parles là ?

— Fais pas l’innocent, je sais que tu trompes ta femme.

En entendant ces accusations, Rolland se mit à se bidonner grassement.

— Tu débloques ma pauvre ! Tu crois me faire peur avec ce genre de menace au rabais ? Tu te prends pour qui ? !

— Tiens pour te rafraîchir la mémoire, dit-elle stoïquement tout en lui jetant le dossier du privé à la figure, tu peux garder les photos, c’est inclus dans le forfait…

Rolland ouvrit le classeur. Il en sortit plusieurs clichés qu’il visionna avec attention puis se remit à glousser.

— Ma pauvre fille, t’es vraiment dans la merde là ! Tu te rends compte que t’es en train de creuser ta propre tombe ?

— Ah bon ? Parce qu’en te voyant en si charmante compagnie je me disais que c’était plutôt toi, le respectable patriarche et père de trois enfants, notable dans les cercles d’affaires les plus fermés, qui avait un pied dedans…

Rolland repris un ton sérieux.

— Ecoute-moi bien fillette, n’importe qui peut faire un montage d’une qualité aussi médiocre. Tes photos là, ça vaut pas un kopek ! Tu crois que t’es la première à essayer de me faire la peau ? T’as rien contre moi ! QUE DALLE !

Marie sourit et dégaina son téléphone. Elle actionna le hautparleur et mis l’écran sous le nez de Rolland. Des gémissements s’échappaient du smartphone. On pouvait y voir Laugier totalement nu en compagnie d’une jeunette. L’homme était vautré sur sa victime qu’il tenait par les cheveux d’une main tandis que l’autre assenait des coups de ceinture. La qualité de l’enregistrement permettait de distinguer des marques de strangulation sur la gorge de la fille qui criait de toutes ses forces. Au vu de ces images, le visage de Rolland se liquéfia. Dans un élan de folie, il tenta d’attraper le téléphone mais Marie fut plus rapide et mis la preuve hors de sa portée.

— T’inquiètes pas gros porc, j’ai laissé un exemplaire de tes « exploits » sur ton bureau…

Rolland était livide, sa lourde charpente semblait s’écrouler sous son poids.

— Qu’est-ce que tu veux… Tu veux que j’me barre c’est ça ? Tu veux que je quitte la Cellule pour que tu fasses tes p’tites affaires tranquilles ? Ben vas-y, dis-le !

— Allons… qui te demande une chose pareille ? T’es quand même le Business Facilitator du projet. C’est pas rien comme poste. Ça fait de toi un membre clé de la Cellule et le client est sensible à la stabilité de ses consultants… Non, tu vas finir ta mission ici. Tu vas faire ton boulot, suivre mes directives, remplir ton Mind-rate, assister à la restitution finale et tu annonceras ton départ après. Etant donné les circonstances, je trouve que ce marché est plus que généreux.

— Et tu t’engages à supprimer les enregistrements ?

Marie hocha de la tête.

— Comment je peux être sûr que tu vas respecter le deal ?

— C’est toute la beauté de notre accord mon cher Rolland, tu ne peux pas et tu n’as pas le choix. Tu vas devoir me faire confiance…

Laugier était complètement à sa merci. Elle savait qu’il n’avait d’autre choix que d’accepter ses conditions et cette sensation de puissance lui procurait un plaisir jubilatoire. L’ogre acquiesça en silence et se dirigea vers la sortie.

Avant de franchir les portes de l’enceinte, il se retourna vers son adversaire.

— Est-ce que tu peux au moins me dire pourquoi tu te donnes autant de mal pour me foutre dehors ?

— Oh les causes sont multiples… mais je dois t’avouer que j’ai pas vraiment aimé la petite visite surprise dans mon appartement.

Rolland esquissa un petit rire nerveux et reprit sa marche lourde.

— Je vois pas de quoi tu parles…










MARIE 18

 

Un an de travail résumé en deux heures de show. Deux heures durant lesquelles les membres de la Cellule s’escrimèrent à défendre leurs travaux à grand coup de tableaux récapitulatifs sertis de KPI en tout genre, d’arguments reposants sur une posture problem solving*, le tout pour donner une aura audacieuse et réaliste à leur livrable.

Durant toute la prez, c’est Marie qui est à la barre. Sa performance herculéenne subjugua son auditoire et le verdict fut unanime.

— Quelle audace ! Quelle performance ! C’est disruptif tout en gardant l’humain au cœur du système !

— Ja ! Et les strates de valeur intrinsèques* qui composent nos structures restent intactes ! Wunderbar !

— Vous avez réussi un tour de force remarquable ! Ce nouveau paradigme va chambouler le monde du BTP et remettre ces petits cons de start-uppeurs à leur place !

— Es war einfach kristallklar Frau Gabriaux ! Je me mets sur Mind-rate et vous fais un feedback tout de suite !

 

Marie est en pleine extase. Elle se délecte de ce moment de gloire qu’elle sait si rare. Pour que rien ne vienne perturber son euphorie, elle ignore de nouveau le jeunisme et les remarques sexistes à peine dissimulées de son public : son « élégance naturelle », la « douce sérénité de sa voix », la « fougue de sa jeunesse » ou les combinaisons subtiles comme « cette présentation jeune et féminine » … Mais dans son for intérieur, Marie reste indemne. Cette mission c’est sa victoire. Une victoire payée au prix fort mais une victoire totale qui atteindra son paroxysme à l’annonce du départ de Rolland.

 

Derrière elle, les visages cadavériques de l’équipe tentent de cacher leur malaise général. Des fantômes qui s’efforcent tant bien que mal à sourire… Donner une image d’équipe soudée, solidaire, qui s’est soutenue durant tout le long du projet. Pour apporter un peu d’épaisseur au simulacre, des airs complices et quelques railleries bon enfant viennent égailler ce tableau de famille idéal.

— Une photo de l’équipe pour immortaliser ce moment de festivité ? Mais bien entendu ! Allez tout le monde ! On se rapproche pour la photo ! Juliette mets-toi devant on te voit pas là ! Oui voilà à côté de moi, c’est parfait comme ça ! Cheeeeeeeese !

Le client est ravi. L’illusion a tenu bon. Tout le monde s’envoie des feedbacks pour s’entre-féliciter de ce moment d’exception : « Une aventure humaine hors du commun ! », « Je sors de ce projet grandi. », « Fier d’avoir participé à cet évènement historique. », « Un challenge qui m’a permis de mieux me connaitre ! », « Un fulfillment* total ! », « Une expérience que chacun devrait vivre au moins une fois dans sa vie. ».

 

De retour dans la Cellule la tension est palpable. Rolland vient de lâcher la bombe de son départ. Il ne reviendra pas demain. Pour calmer les esprits, Laugier contextualise.

— Mes amis je ne vais pas vous mentir… Ça fait un moment déjà que la grande-distri me manque… il y a quelques semaines de ça, je me suis fait aborder par un gros porteur qui m’a proposé un deal en or… en béton même !

Il fit une pause pour se bidonner et repris d’une voix grave.

— En bon professionnel que je suis, je ne pouvais décemment pas abandonner le navire en pleine tempête, alors je suis resté… Mais puisque maintenant la mission touche à sa fin je peux partir l’esprit tranquille…

— Mais comment ça va se passer après ton départ ?

— Rien n’est encore décidé pour le moment mais ce qui est sûr c’est que pendant la période de tuilage, ma fonction de négo se partagera entre Marie, le Corbeau et Jay. Ces vaillants soldats ont tout ce qu’il faut dans le pantalon pour prendre le relais sereinement ! Ha Ha Ha !

 

Une fois la séance de justifications levée, le sumo se lança dans une série d’accolades, enchaînant les remerciements, conseils et autres banalités d’usage. Marie ne put échapper au rite de passage et à son tour, elle dut se soumettre à l’épreuve de l’étreinte de son volumineux collègue. Sentant son corps gras se presser contre le sien, elle fut saisie de flashbacks où elle revit les exploits libidineux de l’ogre. Ces images se bousculèrent dans son esprit. Elle fut prise d’une violente nausée et tenta de se dégager de l’étau Laugier. Celui-ci, sentant qu’elle tentait de s’enfuir, resserra fermement son étreinte. Une fois complètement immobilisée, il approcha son visage cramoisi vers elle et lui souffla au creux de l’oreille.

— C’est pas moi qui suis allé dans ton appartement. Fais gaffe, la méfiance a aussi ses dupes…




MARIE 19

 

Plusieurs mois s’étaient écoulés depuis la restitution finale et pourtant la Cellule était toujours intacte, œuvrant depuis ses locaux du 17e étage pour la sacro-sainte multinationale Laberge et Kuester.

 

Après l’intervention d’INSIA, le client demanda au Conseil si son équipe était en mesure de l’accompagner sur la phase opérationnelle du projet. Une entreprise audacieuse qui prévoyait un déploiement sur un périmètre international, des interlocuteurs de haut niveau et surtout l’opportunité d’être aux premières loges pour participer à la réalisation concrète de la stratégie développée… La réponse d’INSIA fut immédiate.

— Mais bien entendu ! Nous serions ravis de pouvoir vous épauler dans cette phase deux ! Vous savez que c’est un véritable plaisir de travailler avec vous et nous sommes certains que ce nouveau challenge emballera l’ensemble de l’équipe !

 

Affalée devant son ordinateur depuis presque quatre heures, Marie expédiait ses mails sans sourciller. Pas le temps de faire de pause ni de discuter avec qui que ce soit. Il fallait jongler avec le décalage horaire des différents sites éparpillés dans le monde, adapter sa posture selon si on avait affaire à un ancien Laberge ou à un ex Kuester, prendre en considération les spécificités locales…

Elle s’envoya une rasade de café antiasthénique sans quitter l’écran des yeux ni interrompre son battement rédactionnel. Pas le temps. Les ressources allouées au projet avaient été renégociées par le service Achats du client qui avait tout raboté jusqu’à la moelle. Niveau budget c’était l’écroulement total, la Cellule était dans le marasme de la fourchette tarifaire du cabinet. Côté planning, un flou artistique qui rivalisait avec les chefs d’œuvres de l’art moderne, quant aux délais d’exécution c’était l’immédiateté qui dictait sa loi. « L’instantanéité résolutive » et le « Faire plus avec moins » constituaient les deux fondamentaux de la nouvelle doxa imposée par le client. Les consultants souhaitant rester à bord du navire étaient vivement conviés à faire preuve de créativité et d’agilité.

— Je sais que je vous demande beaucoup, mais la période que nous traversons est temporaire. Ça ne durera pas, c’est certain. Un bon coup de collier jusqu’aux prochaines négos et tout ça sera derrière nous, vous verrez !

Les speechs successifs de Marie eurent leur petit effet au début, mais après plusieurs mois de surcharge « provisoire », il ne fit plus aucun doute quant à l’issu de la situation…

 

Juliette succomba la première à ce mode dégradé « momentané ». Elle partit en arrêt maladie une semaine pile après l’annonce du démarrage de la phase deux. Son départ cristallisa les tensions au sein de l’équipe. On critiqua le laxisme de Marie face aux demandes extravagantes du client. Une souplesse qui curieusement restait étrangère au fonctionnement en interne. Pour certain, il était clair que l’emprise qu’elle avait sur sa personne couplée à son style de management anxiogène avaient poussé Juliette à bout. On lui reprocha également le départ de Rolland dont le poste, toujours vacant, continuait à être péniblement assuré par le trio de fortune. Mais cette gronderie générale s’écroula devant l’immuable autoritarisme de Marie. 

— Pour réussir dans ce milieu il faut parfois être sévère, voir intransigeant. Cette exigence je l’applique à tout le monde, sans discernement, moi la première ! C’est ce qu’on appelle prendre ses responsabilités ! Ici on est là pour performer OK ? Pas pour s’apitoyer sur le sort de ceux qui n’ont pas eu le courage d’aller jusqu’au bout ! Les faibles ont des problèmes, les forts des solutions ! Libre à vous de choisir le camp auquel vous voulez appartenir !

 

Pour Marie, il ne faisait aucun doute que Juliette avait simulé son arrêt maladie. Elle avait abandonné son poste sciemment pour la déstabiliser elle. Elle qui l’avait prise sous son aile dès le début, qui l’avait conseillée dans son plan de carrière, qui valorisait son travail dès que l’occasion s’y prêtait jusqu’à devenir sa main feedback contributor*… Je me suis bien fait baiser sur ce coup-là… Ça t’apprendra à jouer les philanthropes… Au moins je me suis payé le gros porc. Elle repensa aux aveux du sumo. Pourquoi l’avoir mise en garde et contre qui ? Ce n’est pas moi qui suis allé dans ton appartement… Fais gaffe, la méfiance a aussi ses dupes… Marie ressassait ses deux phrases en boucle depuis un moment. Est-ce que Rolland disait la vérité ? Était-ce une tentative de loyauté désespérée pour qu’elle honore sa part du marché en supprimant les vidéos ? Ce radotage intellectuel et une consommation chargée de psychotropes fit émerger de son imaginaire de nouvelles hypothèses. Et si c’était un concurrent de Laberge et Kuester ? Ou un autre cabinet ? Ou quelqu’un d’autre de chez INSIA ? ! 

Elle en était même venue à douter de ce qu’elle avait entrevu ce fameux soir. Est-ce qu’une personne s’était vraiment introduite chez elle ? Une fois de plus sa paupière se mit à palpiter frénétiquement. Ce tic nerveux s’immisçait de plus en plus dans son quotidien. Elle serra les dents et tenta de refréner cette frénésie oculaire en comprimant fermement ses paupières. Peu à peu, les palpitations se dissipèrent. Marie réouvrit les yeux. De grosses gouttes de sueurs coulaient sur son front. Elle se retourna et son regard se posa sur le siège vide qui trônait au sein du clan des PMO. Elle marmonna tout en se saisissant de son mouchoir. Trois mois que cette conne est partie. Marie s’épongea le visage et continua à grognasser tout en observant Omar, qui tentait laborieusement de venir à bout de son flot de dossiers. Son désordre comportemental, à la fois compulsif et maladroit, faisait penser à celui du naufrage imminent d’un navire en pleine tempête. Son visage creusé par les innombrables nocturnes exhibait une profonde détresse. Trois putains de mois que Madame est en vacances et je me retrouve dans la merde avec l’autre bras-cassé qui tient pas la route…

 

Pour parer l’absence de Juliette il avait fallu prendre des mesures. Marie avait mis en place un nouveau système de reporting. Celui-ci avait la particularité de reposer sur des smileys colorés, simplifiant irrémédiablement la lisibilité des KPI qu’elle transmettait au client en grande quantité. Ce système, quelque peu infantilisant, avait le mérite de parler un langage universel comprit par l’ensemble des parties prenantes du projet : 

— Vert : Tout est sous contrôle,

— Orange : Ça pue un peu mais on gère,

— Rouge : C’est carrément la merde.

 

Omar s’approcha d’elle d’un pas hésitant.

— Heu Marie…pour ce mois-ci côté remontée de prod c’est un peu juste…

— Comment ça « un peu juste » ? !

— C’est-à-dire que… on est dans le rouge jusqu’au-cou. Je sais plus comment faire pour ventiler le budget. Y a plus moyen de postimputer* de charges, tout est archi saturé.

— Putain Omar ! Combien de fois je vais te le dire, faut que tu négocies avec les autres équipes d’INSIA pour désimputer* nos lignes sur leur projet ! Ces connards ont de la marge à revendre et vu la pub qu’on leur fait avec Laberge et Kuester ils ont intérêt à casquer !

— J’ai déjà essayé mais ils disent qu’ils veulent pas être chargés avec un projet low-cost qui va droit dans le mur.

— Putain mais quelle bande de chiens ! Et qu’est-ce tu leur as dit ? !

— Que… que j’allais trouver une autre solution…

— T’es sérieux la ? ! Tu leur as pas dit ça quand même ? ?

— Ben qu’est-ce que je pouvais dire d’autre… ?

— Putain Omar tu fais chier ! Et tu croyais quoi ? ! Qu’ils allaient te donner leur GO comme ça ? Faut que tu t’imposes merde ! Dans le métier faut avoir des couilles ! Putain mais si j’avais été à leur place je t’aurais pourri jusqu’à ce que tu chiales rien que pour faire marrer mon équipe et leur expliquer ce que c’est qu’un tocard !

Omar baissa les yeux et se mit à sangloter.

— Mais pleure pas ! Respecte-toi un peu ! !

Marie prit une longue inspiration et repris d’un ton calme et sec.

— Ecoute-moi bien parce que je le répèterai pas. Tu vas créer un nouveau compte-projet et tu vas préimputer* dessus les surconsommations qui nous plombent. Ces charges, on les laisse là pour le moment et on les rebasculera sur notre compte après les prochaines négos. J’inventerai un nouveau poste de coûts à greffer au budget existant et le client y verra que du feu.

Omar acquiesça, se moucha bruyamment et retourna dans ses limbes.

— Et oublie pas de m’envoyer un feedback avec ton Mind-rate ! Je sais pas ce que vous avez tous là mais c’est la dégringolade ! Vous voulez qu’on se fasse sortir du projet ou quoi ? ! Heureusement que y en a encore une qui bosse ici !

 

La journée fila à toute allure et Marie se retrouva une fois de plus toute seule dans les locaux. Comme à chaque fois à cette heure-ci, son ouvrage fut interrompu par l’homme d’entretien qui rentra timidement dans son antre pour demander l’autorisation d’effectuer son labeur et comme d’habitude Marie l’envoya balader sans vergogne. Une fois l’intrus chassé, elle reprit son activité dans un silence monacal. En plus de la possibilité de plancher sur des sujets de fond, ces nocturnes avaient l’avantage de retarder le moment où elle devait rentrer chez elle.

Malgré l’éviction de Rolland, le retour à l’appartement était toujours une étape compliquée. Marie appréhendait chaque moment où elle se rapprochait un peu plus de son logement de telle sorte qu’elle s’était constituée un petit rituel pour lutter contre cette angoisse. Ce cérémonial démarrait dès sa sortie d’INSIA. Elle dégainait son portable, armait ses écouteurs et lançait sa playlist « Classic Jazz ». Ce genre musical lui était complètement indifférent, mais apparemment il était de bon ton de connaitre ses classiques devant le client, alors elle s’était adaptée. Plongée dans ce tourbillon mélodique qui la coupait du monde extérieur, elle poursuivit mécaniquement son itinéraire jusqu’à son immeuble.

Une fois devant l’édifice, elle respira profondément avant de s’élancer dans la cage d’escalier qu’elle escalada deux par deux afin d’atteindre au plus vite le sommet. Cette plongée en apnée prenait fin au moment où elle déboulait dans son appartement comme une furie et qu’elle réalisait que tout était à sa place. A ce moment-là seulement, Marie relâchait quelque peu la pression. Elle se laissa tomber sur sa méridienne et visionna passivement quelques programmes télévisés insipides. Puis, de façon presque inconsciente, Marie sortit son téléphone et, comme s’extirpant d’un état de profonde léthargie, se lança frénétiquement dans la rédaction de feedbacks sur son Mind-rate.




MARIE 20

 

— La situation est devenue instable, il faut que vous interveniez.

— Mais qu’est-ce que vous nous racontez là ? Vos KPI sont au vert, le projet avance, le client est satisfait… Pourquoi voulez-vous changer quelque chose à cette situation.

— Mais ces tableaux sont complètement insensés, c’est absurde !

— Le client a l’air de les apprécier et c’est ce qui compte pour nous.

— Et le budget amputé ? Les effectifs tronqués ? Le taux de facturation minable ? C’est tout au vert aussi ? ?

— Ça c’est à cause des Achats. Malheureusement on ne peut rien y faire…

— Ecoutez, il y a déjà eu beaucoup de dégâts : le départ de Laugier, l’arrêt maladie de Meyer et là c’est au tour d’Omar Bengui, notre dernier PMO, d’être dans son collimateur… on ne peut pas rester là sans rien faire !

— Avez-vous des preuves de ce que vous avancez ?

— Mais vous vous foutez de moi ? ! Je viens de vous les énoncer bon sang !

— Calmez-vous ! Nous savons que Madame Gabriaux peut parfois faire preuve d’une certaine… nocivité.

— Mais elle est également très efficace et surtout elle est dans les bonnes grâce du nouveau CEO* !

— Vous n’êtes pas sans savoir les règles du jeu : objectif de résultats qu’importe les moyens.

— Très bien, mais qu’est-ce que vous faites de la non-assistance à personne en danger ? De votre devoir de prévention des risques ? C’est de votre ressort là, on parle de vos responsabilités en tant que conseil directoire ! Elle a foutu en l’air deux de vos employés et elle s’apprête à frapper encore… il faut agir !

— Reprenez-vous bon sang ! Vous êtes dans l’émotion et cela trouble votre esprit critique…

— Peut-être mais je ne peux pas rester là sans rien faire, il en va de ma responsabilité professionnelle.

— Nous avons entendu vos avertissements, nous comprenons vos craintes mais nous ne pouvons pas la sortir du projet actuellement, elle nous est trop précieuse.

— Vous êtes en train de me dire que vous préférez mettre la santé de vos salariés en péril plutôt que de prendre le risque de décevoir votre client ?

— Nous ne sommes pas là pour répondre à ce genre d’accusation.

— Alors vous allez la laisser faire sans rien dire ?

— Vous savez… votre score de Mind-rate a beaucoup baissé ces derniers mois.

— Je vous demande pardon ?

— Votre Mind-rate. Les dernières remontées de la Cellule sur cet indicateur sont préoccupantes. Nous allons vous offrir les services d’un consultant pour remédier à ce problème. Vous verrez ils sont très efficaces, c’est CB-Mind, le cabinet qui a développé l’application.

— Mais… Ce n’est pas de ça dont il est question, le problème se situe ailleurs il faut…

— Laissez-nous finir ! L’expert vous organisera un atelier pour remonter la pente. Ce sera aussi l’occasion de travailler sur votre efficacité collective.

— Prenez ça comme une opportunité pour faire changer Madame Gabriaux de comportement.

— Mais…

— Vous pouvez nous remercier pour cette allocation de ressources que nous vous accordons à titre exceptionnel.

— Oui mais…

— Nous ne faisons pas ce genre de geste d’habitude, mais puisque vous semblez tant concerné par ce sujet nous vous faisons une fleur, alors estimez-vous heureux !




MARIE 21

 

— Qu’est-ce qu’une bonne relation professionnelle ? Quelle est sa finalité ? Pourquoi devons-nous entretenir de bonnes relations pour être efficace au travail ? Pour répondre à ces questions, vous allez vous mettre deux par deux et noter vos idées en lettres majuscules sur les post-it de couleurs. Attention, une seule idée par post-it !

 

L’animateur de CB-Mind acheva son laïus avec un large sourire qui semblait avoir pour vocation d’encourager son auditoire à se mettre en mouvement. Un long silence embarrassant emplit la pièce, personne ne semblait enclin à passer à l’action ni à dire quoi que ce soit d’ailleurs. Marie interrompit ce mutisme général d’un ton aussi autoritaire qu’euphorique.

— Bon ! Vous avez entendu Christian ? Allez, on se met en petit groupe ! Vu qu’on est un chiffre impair Jay Vincent, Philippe vous allez vous mettre ensemble et moi je reste avec mon p’tit PMO préféré ! Allez, Omar vient avec moi, tu vas voir ça va être marrant !

 

Poussés par « l’engouement » de Marie et le sourire appuyé du formateur, qui semblait afficher des zygomatiques infatigables, les membres de la Cellule s’exécutèrent sans broncher. Cet assujettissement autoritaire jurait quelque peu avec le style « relax » des lieux.

L’atelier se déroulait dans un environnement clair et lumineux, une perception fortement accentuée par la hauteur sous plafond sur laquelle courrait une partie de la charpente métallique qui supportait l’ancien bâtiment industriel. La salle « Sérénité » comprenait une multitude de poufs multicolores, des tables basses aux courbes ondulantes et moultes feutres et post-it aux couleurs pastel.

— Bon Omar qu’est-ce que tu veux qu’on mette ? C’est quoi pour toi une bonne relation professionnelle ? Pour moi clairement c’est une relation où il y a de la confiance. Sans confiance on va nulle part. C’est essentiel ! T’es d’accord avec moi ? Allez, on met confiance ! Après ce qui est important c’est de se dire les choses tu crois pas ? Qu’on soit capable d’exprimer le positif comme le négatif. Si tu gardes tout pour toi, que tu restes dans le non-dit comment tu veux que l’autre sache ce qui se passe ? On peut pas aboutir à une relation de qualité sans se dire les choses ! TAC je note ! Faut aussi qu’on mette le respect et l’humour, c’est important aussi ! Bon je mets les deux ! On est pas mal là, non ? Tu vois autre chose ? Rien ?

Marie s’exclama d’une voix perçante.

— Christian ! On a fini !

Elle se tourna vers l’autre groupe pour fanfaronner

— Je sais pas vous mais avec Omar on a eu des supers idées ! On a bien bossé, hein Omar ? ! Comme quoi l’efficacité relationnelle ça nous connaît Ha ha !

 

Une fois l’exercice achevé, le Tout-sourire rassembla avec enthousiasme les post-it, les lut à haute voix et les colla méticuleusement sur la grande ardoise qui faisait face à l’assemblée. Ce Mind Mapping* laissait entrevoir plusieurs nuages de papiers colorés symbolisant autant de groupes d’idées distinctes.

— Très intéressant… Comme vous pouvez le voir, nous sommes sur un concept plutôt subjectif, où chacun a sa propre définition. Cependant il ressort de vos matériaux quelque chose qui fait consensus, c’est la notion d’efficacité et la dimension émotionnelle.

— C’est exactement ça ! s’exclama Marie en flanquant de grands sourire tout autour d’elle.

Christian lui décocha une nouvelle cartouche de zygomatiques et reprit le cours de son exposé.

— Ça tombe bien car ces deux composantes sont au cœur de la recette de l’efficacité relationnelle de CB-Mind.

D’un geste presque dramatique, il sortit trois feutres du pot qui se trouvait en face de lui et se lança à l’assaut du tableau.

— Vous voyez, une relation professionnelle c’est un tube. Une sorte de vase communiquant dans lequel vont s’accumuler avec le temps des petits cailloux qui parasitent la compréhension et donc l’efficacité de la communication. Si une relation s’envenime, c’est le résultat d’une accumulation de petits cailloux qui n’a pas été déblayée. Autant de non-dits qu’on a laissés de côté. Mais quand le tube est bouché on ne se comprend plus, et au moindre saut émotionnel, c’est l’explosion ! Une avalanche de graviers qui surgit du tube et qui va éclater la relation !

— Passionnant !

La ferveur de Marie s’écrasait contre un mur d’indifférence.

— Plus on met de temps à nettoyer le tube plus c’est difficile émotionnellement de parler à son interlocuteur. Vous comprenez alors à quel point l’émotion est décisive dans la performance relationnelle ?

Marie hochait la tête avec conviction encourageant inlassablement ses collègues à faire de même.

— C’est pourquoi nous avons développé des outils comme les Mind-rates. Pour faciliter l’entretien de vos tubes, vous accompagner dans le traitement de vos petits cailloux quotidiens… et surtout, pour vous aider à comprendre votre mécanisme émotionnel qui est la clé d’une communication performante !

 

Vint ensuite l’exercice du petit caillou dans la chaussure, métaphore imagée censée faciliter l’expression, l’acceptation et la résolution des irritants du quotidien. Tout-sourire ventait les vertus de cette pédagogie de la franchise et du questionnement capable de maximiser la performance relationnelle des individus.

Puis ce fut le tour du jeu des louanges sur fond de psychologie positive. Chaque membre de la Cellule était invité à écrire sur un petit bout de papier un compliment à trois de ses collègues tirés au sort.

— Un compliment par bout de papier et n’oubliez pas de noter le nom du bénéficiaire une fois que vous avez plié votre papier.

Le formateur insistait sur l’importance de la confiance pour cet exercice.

— Une fois la relation de confiance établie, vous pourrez vous adonner à une véritable culture du feedback positif afin de stimuler la satisfaction de vos pairs mais également piloter votre propre satisfaction !

Marie ouvrit avec une moue crispée ses trois compliments :

• As une grande maîtrise des langues anglaise et allemande.

• Marie est carriériste, elle sait ce qu’elle veut et comment l’obtenir.

• Je sais pour Laugier.

A la lecture de ce troisième message le rythme cardiaque de Marie s’emballa. Elle était complètement tétanisée par ce petit morceau de papier qui venait lui cracher au visage cette terne réminiscence. Subitement, son tic oculaire se réveilla, accompagné cette fois-ci d’une violente douleur qui lui lacera le ventre. Marie se frotta nerveusement les yeux, refoula son travers musculaire et relut calmement le papier. Celui-ci affichait désormais Je ne sais qu’ajouter.

 

La demi-journée de formation se termina sur « l’émotion de la fin ».

— Nous allons conclure cet atelier par un tour d’émotions. Pour déterminer l’ordre de passage, nous nous enverrons une balle. Dès que vous avez cette balle entre les mains, exprimez ce que vous avez ressenti pendant ce moment partagé ensemble. Cela peut être un mot, une phrase, tout ce qui vous passe par la tête ! L'important c'est d’être le plus spontané possible ! Une fois que vous avez exprimé votre impression, lancez la balle à quelqu’un d’autre. Je vais commencer. Hum… CONSTRUCTIF ! et je lance la balle à … Marie !










MARIE 22

 

Marie ressortit atterrée de sa convocation du Conseil. 

Elle ne comprenait pas ce qu’on lui reprochait.

— Madame Gabriaux, si vous n’améliorez pas votre Mind-rate rapidement nous allons droit dans le mur !

— Même avec le training d’expert que nous vous avons offert vous n’êtes pas capable de raccrocher les wagons ! C’est inadmissible !

Marie avait bien tenté de se justifier à travers divers arguments : la performance de ses résultats à travers d’autres KPI, les retours élogieux du client, les délais respectés malgré les deadlines infernales et le budget honoré en dépit de l’austérité des Achats… mais rien y faisait. Le Conseil insensible et imperturbable poursuivait son allocution pétroleuse.

— Le départ de Laugier, l’absence de Meyer… tout ça nous met du plomb dans l’aile ! Nous ne vous avons pas titularisé pour que vous fassiez capoter tout le projet ! Ressaisissez-vous ou nous serons dans l’obligation d’activer des mesures drastiques !

— Nous avons pris des risques en vous donnant le lead sur cette mission, ne nous faites pas regretter cette décision.

 

Dans l’ascenseur qui la reconduisait au 17e étage, elle était encore sous le choc du pugilat qu’elle venait d’essuyer. Presque par réflexe, elle lança son Mind-rate et se mit à vérifier l’ensemble de ses indicateurs. Son taux de feedbacks émis n’avait jamais été aussi haut et pourtant l’application affichait un score global en chute libre. Bien que les derniers compliments reçus remontaient à déjà plusieurs semaines, elle ne comprenait pas comment cela avait pu autant impacter sa moyenne.

Après moults vérifications, elle constata que sur son solde interpersonnel apparaissait une multitude de petites imputations arborant la nomenclature « Malus ». Une simple pression suffit à faire jaillir la notification du Mind-rate qui déploya son explication toujours sur cette tonalité corporate et infantilisante : « Comment ? Votre entourage ne vous a toujours pas fait de feedbacks positifs ? ! Pas de panique, votre fidèle Mind-rate va vous aider à surmonter cette épreuve dans la joie et la bonne humeur ! Astuce : travailler sur ce qui vous a apporté une petite satisfaction aujourd’hui et partagez la avec un collègue de travail. Votre satisfaction boostera votre désirabilité sociale ! Apprentissage : la psychologie positive nous dit que les personnes cultivant leur satisfaction attirent les gens vers eux. Ça vaut le coup de se pencher sur la question non ? »

 

Arrivée à son étage, Marie passa par le bureau des assistantes et constata que l’open-space était vide. Un éclat de rires accompagné d’un brouhaha général traversa l’espace. Interloquée, elle se rapprocha de la porte de la Cellule. Plus elle avançait, plus cette marmelade sonore combinant piaillements, gloussements et fond musical inaudible s’intensifiait.

Elle pénétra dans l’enceinte et découvris un bureau plein à craquer. En plus de l’ensemble des assistantes et des membres de la Cellule, la petite sauterie comptait de nombreux salariés venant d’autres étages. Des gâteaux et des boissons avaient été disposés sur les quelques espaces libres qu’il restait sur les bureaux encombrés. Un premier attroupement s’était constitué vers le nid du Corbeau où on avait installé la sono. Plusieurs personnes se disputaient le droit de choisir la prochaine chanson dont allait bénéficier le collectif. Un deuxième troupeau ceinturait quant à lui le clan des PMO. Cette masse formait des cercles concentriques autour d’une personne qui de toute évidence centralisait l’intérêt général de l’évènement.

 

L’apparition de Marie dans la Cellule jeta un froid polaire dans la salle. Brusquement, la joyeuse cacophonie s’envola. Les expressions sur les visages prirent des mines renfermées, on la toisa du regard et les envolées lyriques firent place aux chuchotements sur fond de musique festive.

— Est-ce qu’on peut m’expliquer ce qu’il se passe ici ? Il y a quelque chose de spécial à fêter ?

— On fête le retour de Juliette, lui répondit presque joyeusement Vincent, elle est arrivée ce matin et tu sais quoi ? Elle est enceinte ! Quand on a appris la bonne nouvelle on a décidé d’improviser une petite collation pour célébrer ça.

Marie eut un petit rictus qu’elle tenta de canaliser tout en s’efforçant de sourire. Comment se faisait-il qu’elle ne soit pas au courant ? En qualité de PCA on aurait dû l’informer de ce retour pour qu’elle puisse accompagner sa reprise rigoureusement : faire un topo de la situation, construire un nouvel échéancier, clarifier les priorités, redistribuer la charge… venant de Vincent ce genre d’oubli était impensable. Et puis, qu’est-ce que voulait dire toute cette agitation pour un simple retour d’arrêt-maladie ? Comment avaient-ils réussi à improviser cette sauterie en seulement une matinée ? Voilà des semaines qu’ils se plaignent d’un rythme prétendument intolérable et aujourd’hui ils trouvent le temps de faire la fête sur leurs heures de travail ?

Elle jeta un bref coup d’œil au Corbeau, celui-ci la contemplait sereinement à travers sa lucarne métallique rivée au piton rocheux qui lui servait de museau. Une certaine domination se dégageait de sa posture et cette perception confuse de douce oppression préoccupait Marie encore plus qu’elle ne l’agaçait. Qu’est-ce qu’il peut bien mijoter… Elle réfléchit un court instant et finit par voir Juliette émerger de la foule qui stationnait à proximité de son bureau. On ne pouvait encore distinguer de ventre mais un embonpoint général venait corroborer les dires du Corbeau. Marie, tout sourire dehors, se précipita vers elle et l’enlaça avec affection.

— Tu as l’air tellement en forme ma Juliette ! Je suis vraiment heureuse de te voir, c’est fantastique ce qui t’arrive ! C’est le deuxième c’est ça ? Si tu savais ce que je t’envie… Je peux le toucher ?

Sans attendre de réponse, elle se rua sur le ventre de Juliette qu’elle caressa avec dévotion.

— Bon ce midi je t’invite à déjeuner ! On a plein de choses à se dire entre femmes !

Elle délivra Juliette de son étreinte et se dirigea vers son bureau.

— Il faut absolument que je prévienne le client de ton retour, tu sais qu’il a beaucoup apprécié ton travail pendant la phase une ? Ah et tu sais ce qui serait super ? Que chacun fasse un feedback sur son Mind-rate pour célébrer ton retour ! Allez, je commence et après on va manger !

 

Les deux femmes s’étaient installées dans le restaurant de l’hôtel quatre étoiles avoisinant la tour d’INSIA. Marie avait insisté pour inviter Juliette dans cet établissement qui en plus d’être chic assurait un service rapide.

— On a pas mal de pain sur la planche depuis que t’es partie tu sais.

Depuis qu’elles étaient en tête à tête, la joyeuse euphorie du discours de Marie avait totalement disparu pour faire place belle à un cynisme corrosif.

— Tu sais quoi Juliette ? Je reviens tout juste d’une convocation du Conseil et tu sais ce qu’ils m’ont dit ?

Sa voisine resta silencieuse. Elle mâchait mollement son écrasé de pomme de terre aux truffes tout en s’évertuant à fuir son regard.

— Ah mais je suis bête tu viens juste de rentrer, tu peux pas savoir… C’est vrai que ça fait un moment que t’es partie… Tu t’es bien reposée j’espère ?

— Oui enfin tu sais c’était pas vraiment des vacances…

— Hum… Quoi qu’il en soit le Conseil me reproche ton départ en arrêt maladie, c’est drôle non ?

Juliette s’arrêta de mastiquer et déglutit lentement sa purée.

— Tu trouves pas ça bizarre toi qu’on me fasse cette critique ? Je t’ai pourtant aidée pendant toute la phase une, je t’ai fait des feedbacks, j’ai partagé avec toi les ficelles du métier, je t’ai même soutenue dans ta lutte contre les machos de l’équipe…

Elle fit une pause et en profita pour plonger son couteau dans la chaire juteuse de son magret de canard.

— Tout ça je l’ai fait pour toi, et maintenant, parce que t’as décidé de te mettre en arrêt, c’est moi qui dois payer l’addition. C’est un peu injuste tu crois pas ?

— J’sais pas vraiment quoi te dire Marie.

— Ben déjà tu pourrais commencer par t’excuser de nous avoir laissé tomber alors qu’on comptait sur toi.

— Mais… m’excuser de quoi ?

La réponse affligée de Juliette fit sortir Marie de ses gonds. Elle changea brusquement de registre et passa du cynisme mordant à une explosion de hargne qu’elle lâcha sur sa victime.

— Qu’est-ce que t’as pas compris encore ? ! C’est simple pourtant. On avait besoin de toi mais toi t’as préféré partir et nous laisser dans la merde ! T’as quitté le navire Juliette c’est tout, admet-le et excuse toi. Et je t’en prie, arrête un peu de chouiner comme ça, c’est indécent…

Acculée par cette rafale haineuse, Juliette perdit ses moyens. Ses pupilles se dilatèrent, ses membres se mirent à trembler de toute part et la tessiture de sa voix dérailla complètement.

— Mais tu plaisantes ou quoi ? ! J’étais malade Marie ! Ce projet m’a rendue malade ! Tu m’as rendue malade ! Je suis suivie par deux médecins ! J’ai des épisodes d’absences qui me pourrissent la vie ! A certains moments de la journée je suis tellement amorphe que je peux plus m’occuper de mon gosse ! J’ai même dû engager une baby-sitter pour être sûre que rien de grave n’arrive ! Pendant trois mois je me suis tapée des médocs à la chaine ! Trois mois où je me suis battue pour émerger de cet état où j’étais un putain de légume ! Et le pire, c’est que les médecins m’ont dit que c’était peut-être irréversible !

— Et donc t’as décidé de pondre un autre gosse pour te sortir de cette situation ? Ma pauvre… T’es tellement inconsciente que tu ne peux pas t’empêcher d’entraîner les autres dans ta médiocrité. Tu me fais pitié Juliette… et tu veux savoir la vérité ? Je plein ce pauvre gosse qui n’a rien demandé à personne et qui va se retrouver éduqué par une gamine irresponsable qui fout la merde partout où elle se trou…

Prise dans son déversement de fiel, Marie n’eut pas le temps de voir arriver la claque de Juliette. Cette dernière, surprise elle-même par son geste, se leva et quitta précipitamment la salle de restaurant en larmes. Sonnée par le coup, Marie s’empressa de jeter un regard accusateur autour d’elle pour dissiper les curieux de la scène qui venait de se passer. Une fois les témoins toisés du regard, elle reprit avec indifférence la découpe de son magret de canard.

 

Lorsque Marie arriva dans les locaux d’INSIA les stigmates de la réception surprise avaient déjà presque toutes disparues. La sono avait été remplacée par la machine à café. Celle-ci tournait à plein régime pour accompagner les quelques morceaux de gâteaux abandonnés sur les coins de bureaux, tels des miraculés d’une festive escarmouche. Les personnes extérieures au projet avaient rejoint leur étage respectif de sorte qu’il ne restait plus que les membres de l’équipe au sein de la Cellule. Ceux-ci jetèrent des regards acérés vers l’intrus qui venait de pénétrer leur territoire. Juliette, les yeux encore rouges de larmes, s’était réfugiée dans les longs bras protecteur du Corbeau qui dévisageait l’indésirable d’un air navré.










MARIE 23

 

« Face-Scan en cours… Vous semblez très fatiguée, la journée a dû être harassante ! Nous avons réalisé pour vous la courbe des tendances de votre dodo et celle-ci est très irrégulière. De plus, les informations provenant de votre module Mind-rate nous indiquent que vos relations interpersonnelles sont très insatisfaisantes. Ne vous en faites pas, nous sommes là pour vous aider. Ensemble nous allons commencer un nouvel exercice issu du Mindfulness*. Entrainement : demandez-vous ce dont vous avez besoin, soyez le plus précis possible. Si vous n’y arrivez pas, pensez aux émotions qui vous tracassent, nommez-les et réfléchissez aux ressources nécessaires pour y faire face. Vous avez peur ? Demandez du courage. Vous doutez de vous ? Acceptez vos convictions. Vous êtes perdus ? Cultivez la lumière qui guide les pas de votre esprit. Une fois que vous avez cerné ce dont vous avez réellement besoin, constituez votre propre mantra. Répétez-le quotidiennement sous la forme d’une respiration : J’inspire la lumière et j’expire le doute. J’inspire le courage et j’expire la faiblesse. Délestez-vous de vos idées noires et laissez les émotions positives vous envahir. Apprentissage : de récentes études prouvent que les émotions positives constituent un outil de prédiction santé plus robuste que la satisfaction de ses besoins fondamentaux. Alors, si on décidait d’être heureux ? »

 

Un verre se fracassa violemment sur le parquet en point de Hongrie. Marie avait méchamment attaqué sa troisième bouteille de Gewurztraminer, ce qui avait eu pour effet direct un renforcement de son instabilité physique et mentale, et causant au passage quelques dégâts collatéraux… Il lui était de plus en plus difficile de conserver son équilibre.

Ivre, elle se saisit avec difficulté d’un nouveau récipient, le remplit généreusement de vin et expédia la moitié du breuvage d’une traite. Elle repensa au déroulement de sa journée : les réprimandes injustifiées du Conseil, le retour surprise de Juliette dont elle avait été exclue, leur déjeuner qui avait viré au conflit ouvert et enfin l’animosité de la Cellule à son égard… Comment peuvent-ils se faire berner aussi facilement ? ! Marie s’envoya d’un coup sec le reste de Gewurztraminer et remplit son verre tout aussi brusquement. Dans sa hâte, elle renversa une partie du liquide sur le sol jonché de débris de verre. Cette garce a monté tout le monde contre moi ! Depuis le début elle joue les victimes pour qu’on s’apitoie sur son sort… même le Conseil s’est fait avoir… elle a abandonné le projet car elle était plus capable de cacher son incompétence… c’est ça son système de survie ! Un parasite ! Un putain de parasite qui m’a frappé ! C’est moi la victime dans cette histoire !

Emportée par la fureur de son dialogue intérieur, Marie abandonna maladroitement son verre qui après plusieurs chaloupés se renversa sur le comptoir de la cuisine. A côté des bouteilles, on pouvait distinguer deux paquets de Dunhill mentholées suivi d’une forêt de mégots éparpillée sur le marbre du bar et dans les profondeurs de l’évier. Une boîte de Xanax entrouverte accompagnait son portable qui affichait une dizaine d’appels manqués. Marie empoigna son téléphone et parcourut les messages laissés par ses amies. Le bouillonnement rageux fit alors place à un sentiment mélancolique amer. Je veux pas qu’elles me voient comme ça… elles comprendront pas… elles ont jamais rien compris…

Sans s’en rendre compte, elle oublia son portable. Celui-ci finit par s’échapper de son emprise et entama une longue chute sur le planché. Marie le regarda avec indifférence. Elle se tourna mollement vers le bar, tira deux pilules de la boîte de psychotropes, s’empara de la dernière bouteille de vin et se dirigea en titubant vers sa chambre.




MARIE 24

 

Pendant son arrêt maladie, Marie apprit que Yasmina allait se marier. Elle avait reçu un appel il y quelques jours lui disant que c’était du sérieux avec… comment s’appelait-il déjà ? Les neuroleptiques qu’elle ingurgitait quotidiennement ralentissaient considérablement ses capacités cognitives et la panoplie d’effets indésirables associés au traitement comprenait quelques troubles de la mémoire « légers ». Elle se souvenait que Yasmina l’avait rencontré grâce à une appli que lui avait conseillé Kirst. Le genre de site ultra sélectif qui prenait en compte des critères comme le revenu ou le capital foncier.

Après quelques rendez-vous, ils passèrent à la vitesse supérieure et les présentations aux familles respectives furent faites en bonne et due forme. Très vite on parla mariage, une date fut choisie et l’affaire se régla en l’espace de quelques instants. 

 

Marie tenta de reconstituer les fragments de sa discussion avec Yasmina.

— Habibti ! Comment tu vas ? Ça fait longtemps qu’on t’a pas vue… … comment ça se passe au taf ? Toujours à faire des nocturnes dans ton bocal ? … faut que je te dise quelque chose… … on va faire ça dans son domaine familial… … je veux quelqu’un qui soit capable d’encadrer le wedding planner pour que ce soit un mariage qui me ressemble… … tu comprends que je peux pas faire appel à toi… … il me faut quelqu’un de dispo pour être témoin et vu le rythme que t’as avec ton projet… … mais t’es invitée hein ? Tu seras avec moi à la table d’honneur ce sera top ! … on se voit très vite à l’Acuarela pour fêter ça d’accord ?

 

« Face-Scan en cours… A voir votre tête vous ne semblez pas très heureuse aujourd’hui, est-ce que tout va bien ? Vous êtes-vous posée la question de ce dont vous avez réellement besoin ? Nous vous rappelons qu’une pratique quotidienne de vos mantras est essentielle pour atteindre un niveau de bien-être subjectif optimal. Entrainement : aujourd’hui nous allons jouer à un petit jeu. Nous allons conjuguer ensemble vos ambitions à des affirmations positives en nous reposant sur le principe de la répétition. La finalité est de transformer votre vie en une célébration plutôt qu’en une punition. Faites comprendre à votre inconscient quels sont vos objectifs dans la vie et associez-les à une pensée heureuse, génératrice et inspirante. Par exemple préférez « Je mérite d’être heureuse… » à « Je ne veux plus être frustrée ! », « Je suis capable des plus grandes réussites… » à « Je dois réussir à tout prix ! », « Je suis une belle personne… » à « Il faut qu’on m’apprécie ! » Répétez ces phrases le plus souvent possible et laissez les bienfaits de l’optimisme s’écouler à travers vous. Apprentissage : pour imprimer le vecteur positif sereinement dans votre inconscient, marquez-le sur un post-it et collez-le sur votre écran d’ordinateur, sur votre miroir de salle de bain ou sur le tableau de bord de votre voiture. Ainsi, où que vous soyez, vous serez toujours accompagnée par cette phrase bienfaisante qui aidera votre esprit à découvrir le positif qui colore vos journées. »

 

Les effets secondaires des sédatifs étaient de plus en plus présents dans le quotidien de Marie. Un jour, alors qu’elle venait de se réveiller, elle constata qu’elle était dans l’incapacité de se lever. Son corps ne répondait plus à ses instructions, comme si elle était prise d’une paralysie générale qui l’empêchait de s’extirper du lit. Un autre, c’était une crise d’endormissement qui la plongea dans un sommeil paradoxal en pleine journée. Ces troubles répétés du sommeil l’enfonçaient dans un état de fatigue constant.

Parfois, bien qu’éveillée, elle restait allongée sur son lit pendant plusieurs heures. Durant ses longs moments d’inertie physique, l’activité mentale de Marie était intense. Elle pensait au projet, à son équipe, à leur trahison… elle ne pouvait s’empêcher de réfléchir à ce qu’elle aurait pu faire pour éviter cette situation, comment mieux distinguer ses alliés de ses ennemis, percer à jour leurs conspirations…

Pendant ces épisodes, Marie tissait sans relâche les fils de ces scenarii dont elle était à la fois auteure, productrice et lectrice, mais l’impossibilité d’agir sur ce qui s’était déjà passé l’emplit de remords et d’un profond sentiment d’impuissance. Lors de ses quelques moments d’activités, elle éprouvait de grandes difficultés à se concentrer pour faire ce que lui dictait son Mind-rate. Les messages sur ses post-it devinrent de plus en plus incompréhensibles. Progressivement, ses mantras positifs prirent des allures d’idées noires qu’elle ressassait dans des marmonnements cotonneux.

 

Prise dans cette fatigue chronique, Marie perdit toute notion du temps. Elle ne vivait plus qu’à travers ses dialogues intérieurs et son Mind-rate. Jour après jour, elle s’enfonçait dans ces ruminations obsessionnelles, qui ne faisait que nourrir son isolement, et finit par se couper du reste du monde.

 

Trois semaines après la mise à pied ordonnée par le médecin, Marie regagna les locaux d’INSIA et contre toute attente, elle peina à reprendre le rythme. Ses aptitudes intellectuelles étaient encore sous l’effet des psychotropes et la charge qui s’était accumulée en son absence avait pris des allures pharaoniques. Personne n’avait pris la peine de s’occuper de ses sujets et, bien entendu, personne ne comptait l’aider à se sortir de cette situation…

Son retour se déroula dans l’indifférence générale. Aucune considération ni marque d’attention quelconque, pas un mot, rien, comme si elle n’avait jamais quitté la Cellule. Cette froideur du collectif l’isola encore plus dans le tourbillon professionnel où elle était piégée. Sa liste de taches ne cessait de croitre. En plus du retard qu’il fallait rattraper, elle dut préparer les nouvelles négociations avec les Achats, centraliser les livrables de la zone Afrique, coordonner le comité central d’Amérique du Nord qui venait tout juste de rejoindre le déploiement, consolider le planning et bien sûr, améliorer les scores de son Mind-rate…

 

Les jours passèrent et la situation continua d’empirer. Marie se noyait dans la charge, elle rognait de plus en plus sur ses heures de sommeil jusqu’à atteindre un état d’épuisement critique. La majorité de ses échanges avec le reste de la Cellule passait maintenant par le biais de communications écrites.

Ce mode opératoire eut comme premier effet son exclusion totale du reste de l’équipe. Le deuxième, conséquence du premier, fut un flot permanent de mails qu’inondait ses messageries, compliquant d’autant plus son travail de traitement des priorités.

Malgré cette animosité ambiante, Marie s’acharnait à faire progresser ses scores sous les conseils avisés de son Mind-rate. Elle mit tout en œuvre pour paraitre plus satisfaite, plus heureuse, plus positive… Pour « ressouder la cohésion de groupe », elle ramenait des viennoiseries à toute l’équipe, assistantes comprises, et organisa des petits déjeuners festifs. Les midis, elle invitait ses collègues à déjeuner mais comme personne ne lui répondait elle changea de tactique et se lança dans de grandiloquentes commandes de plateaux de sushis pour « célébrer les belles performances réalisées ensemble ».

Dès qu’elle trouvait un moment de libre, elle s’efforçait d’envoyer compulsivement une nuée de feedbacks sur son Mind-rate. Petit à petit, cette pratique vira à l’obsession. Chez elle, Marie réfléchit à ce qui pourrait pousser ses collègues à lui donner de bons scores. Elle passait des heures à imaginer de nouvelles actions vertueuses basées sur les mantras de la psychologie positive qu’elle avait éparpillée dans les moindres recoins de son appartement.

 

Progressivement, cette activité débordante finit par prendre l’ascendant sur son travail. Le Mind-rate supplanta le planning, reléguant jalons et livrables à des sujets de seconde zone derrière les feedbacks et mantras. Marie éprouvait de plus en plus de difficultés à se concentrer sur le projet. Chaque action empruntait le chemin d’une routine comprenant systématiquement les mêmes étapes : oublis, erreurs, fureur du client, corrections, retards, blâme de l’équipe. Cette réaction en chaine s’accompagnait de plusieurs stades émotionnels : repli sur soi, culpabilité, ruminations, sentiment d’impuissance, fatigue…

Chaque matin, pour s’extraire de ce cercle vicieux, Marie sortait de son tiroir une boîte de Xanax à demie éventrée. Elle décrochait un comprimé et le faisait dégringoler dans son œsophage à l’aide d’une généreuse goulée de mélange explosif. Une fois cette opération accomplie, elle osait fermer les yeux quelques instants. Marie sentait son organisme assimiler progressivement le corps étranger qu’elle venait d’ingurgiter. Celui-ci l’emplissait d’une douce sensation de quiétude lui permettant d’oublier l’espace d’un instant ses obligations : les injonctions contradictoires du client, les jalons du planning, ses scores de Mind-rate désastreux… tout à coup, cela lui paraissait tellement lointain et dérisoire que même la cruauté de ses collègues lui semblait plus douce.




MARIE 25

 

— Votre score de Mind-rate ne vous permet plus d’occuper ce poste. Nous sommes arrivés à un stade où il ne nous est plus possible de couvrir votre médiocrité. Il en va de la responsabilité du cabinet.

— Nous avions pourtant été clair lors de notre dernière entrevue. Vous deviez améliorer ces notes afin d’être en adéquation avec la performance relationnelle attendue par votre client. Nous vous avons laissé du temps et toute la latitude nécessaire pour y arriver. Votre obligation de résultats était limpide. Continuer à faire des erreurs comme vous l’avez fait est un manque flagrant de professionnalisme que nous ne pouvons tolérer. Est-ce que vous comprenez la gravité de la situation ?

— Ecoutez, nous savons que vous subissez plus que vous ne gérez cette phase deux. Les experts CB-Mind nous ont fourni une synthèse de votre profil et les résultats parlent d’eux-mêmes : affaiblissement significatif de l’agilité émotionnelle, baisse des performances cognitives, capacités d’adaptation emprisonnées dans des routines comportementales basiques, efficacité relationnelle malsaine, je cite : « La nature des relations interpersonnelles perçue par l’entourage du sujet est jugée comme asymétrique, nocive, perverse et culpabilisante. ». Que répondez-vous à cela ?

— Sur le bilan santé on suit la même tendance : courbe du sommeil chimérique, hypotension artérielle, absence totale d’activité physique…

— Et c’est sans compter les nombreux témoignages mentionnant votre consommation excessive de caféine et d’autres stimulants !

— Vous êtes un matériau hautement explosif qui a déjà perdu quelques fragments en route. Votre fragilité compromet le succès de la mission et nous ne sommes pas en mesure de nous offrir un tel risque.

— En d’autres termes Madame Gabriaux, vous avez fait votre temps sur le projet.

 

Transpercée par ce volet de reproches qui fusait de toute part, Marie ne sut quoi répondre à ses détracteurs, ni comment. Son ancrage se décomposait un peu plus après chaque vague de critiques qui venait s’échouer inlassablement contre sa coque.

A la cinquième salve, sa façade craqua. Elle ne put retenir son délire oculaire qui se généralisa à l’ensemble de ses membres. Des yeux injectés de sang, usés par le visionnage intempestif d’écrans en tout genre enluminait un visage d’une lividité cadavérique. Tout autour de sa chevelure clairsemée de cheveux blanc, on pouvait distinguer de grosses plaques d’eczéma disséminées le long de sa nuque et de ses tempes. Les tremblements avaient maintenant pris le contrôle de tout son corps. Que pouvait-il y avoir encore de commun entre cette carcasse malade et la personne qui se trouvait un an plus tôt face à la même assemblée qui louait ses exploits ? Prise par une sorte de folie du désespoir, Marie s’approcha de ce tribunal fantoche avec agressivité. Elle était prête à en découdre, vendre chèrement ce qui lui restait d’humanité mais au moment où elle allait se lancer, un des juges coupa court son amorce de protestation.

— Cependant nous savons être généreux… et le Conseil s’est décidé à vous accorder une seconde chance.

— Malgré vos travers, vous avez su faire preuve d’ingéniosité et la relation que vous avez bâtie avec Laberge et Kuester est un véritable atout que nous voulons dupliquer ailleurs.

— C’est pourquoi nous vous proposons de monter sur un autre projet mais cette fois-ci sous un statut différent.

— Vous serez consultante indépendante. Cela veut dire pour vous plus d’agilité, plus d’autonomie, plus de libertés concernant notre fonctionnement interne tout en conservant un niveau de responsabilité équivalent.

— Pour être clair Madame Gabriaux, nous vous offrons une promotion.

— Qui plus est, ce statut n’est pas soumis aux indicateurs Mind-rate, malgré toutes les retombées positives recensées au sein des différents projets où ils sont en vigueur…

— Etant donné votre inaptitude évidente à satisfaire ce simple système, vous en soustraire devrait vous faire plaisir.

— Alors Madame Gabriaux, est-ce que nous pouvons compter sur vous pour ce nouveau départ ?

 

Les mots « nouveau départ » résonnèrent dans le crâne de Marie. On l’avait ridiculisée, qualifiée d’incapable, d’hystérique, de monstre sociopathe… Tout au long de ce procès on lui avait attribué les pires méthodes qui soient. Elle était l’unique responsable de tous les torts et maintenant on lui lâchait une promotion ? Des larmes perlèrent dans les recoins de ses yeux cernés. Qu’avait-elle gagné au bout du compte ? La chance d’avoir été un écrou particulièrement efficace dans la réalisation d’un projet tentaculaire ? La responsabilité d’une équipe d’élite qui la détestait ? Une pseudo reconnaissance professionnelle accompagnée d’une dépression carabinée ? Ou encore un cercle d’amis qui s’était révélé superficiel et distant lors de son arrêt maladie ? En réalité, Marie se demandait plutôt ce qui lui restait encore à perdre.

— Je… je dois réfléchir…

 

Dehors, sur les pavés de l’esplanade aux pieds de la tour d’INSIA, Marie sentit un bourdonnement dans son sac. Elle tira machinalement le portable de son fourreau et scruta l’écran qui affichait une nouvelle notification sur son Mind-rate. Sa respiration s’accéléra au moment où elle réalisa qu’elle venait de recevoir un feedback de la part de Vincent. Le message tenait en quelques mots : « Accepte l’offre. » Il était rangé dans la catégorie « Libération & Réalisation de soi » et avait obtenu la note maximale de cinq étoiles.

Marie le regarda attentivement, esquissa un léger sourire, se saisit des paramètres généraux de l’application et appuya sur le bouton « Désinscription définitive ».










 

 

 

DEUXIEME PARTIE 
STEPHANE

 

Le monde appartient à ceux dont les ouvriers se lèvent tôt.

Coluche

 




STÉPHANE 1

 

— T’es sûre que je devrais pas mettre une cravate ? J’veux bien qu’ils aient l’air détente, mais se pointer le premier jour sans cravate ça fait un peu branquignol non ?

Stéphane se regardait attentivement dans le miroir de la salle de bain tout en tripotant nerveusement le long ruban de soie qui pendait entre ses doigts.

— Déjà, si tu commences à dire branquignol tu vas vraiment passer pour un canard… et non, la chemise toute seule c’est pas un problème ! Tu m’as dit que c’était une boîte qui se voulait branchée genre start-up et tout, alors tu crois vraiment que ce qu’ils attendent c’est un p’tit cadre encravaté avec son p’tit attaché-case bien conformiste ? T’es pas à la Défense Steph’, tu peux te là jouer plus décontracté. Allez mon canard détends-toi, ça va bien se passer…

Léa tira une longue bouffée sur sa cigarette. Confortablement installée sur le lit, satisfaite par son intervention, elle attendait tranquillement la réponse de son compagnon tout en pianotant sur son smartphone.

— Bon j’abdique, va pour le look décontracté ! Je voudrais pas passer pour un CANARD qui fait tout ce que sa poule lui dit sans broncher…

Il eut tout juste le temps d’éviter le coussin propulsé depuis la chambre qui s’écrasa à quelques centimètres de sa tête. Léa se saisit d’un nouveau projectile et le regarda d’un air joueur la cigarette vissée au coin des lèvres.

— Allez, va tapiner un peu pour ta « poule » au lieu de faire la belle ! Prochain coup je te louperai pas !

 

Ils s’étaient rencontrés lors d’une soirée organisée par un ami commun il y a quatre mois. Ça avait tout de suite collé. Une expression irrémédiablement innocente se dégageait de cette petite brune menue aux cheveux coiffés au carré et aux pommettes charnues. Ce physique de petite fille disposait d’une personnalité directe, incisive voire explosive. Une voix étrangement grave pour un si petit corps inondait son auditoire de sarcasmes et blagues salaces en tout genre qu’elle décochait avec ou sans sommation. Ce clair-obscur charma Stéphane et après plusieurs joutes verbales plus inspirées les unes que les autres, ils finirent par s’embrasser.

Depuis, ils se fréquentaient régulièrement tout en vivant chacun chez soi. Le rythme décalé que suivait Léa à travers son poste de Food and Beverage Manager* offrait à Stéphane beaucoup de temps libre et leur relation semblait solide.

Stéphane se recoiffa une dernière fois, prit ses affaires et embrassa Léa qui remarqua tout de suite la cravate rayée qui dépassait légèrement de la poche de son pantalon.

— Canard va !

 

Fraîchement sorti de la fac avec un double diplôme d’informatique à seulement 22 ans, Stéphane eut sa révélation professionnelle au sein d’un simple forum des métiers. Celle-ci se matérialisa sous la forme d’un anglicisme qui se dégageait de la masse ennuyeuse d’entreprises peuplant le salon. CB-Mind, un nom martelé par son porte-parole et cofondateur qui semblait tout droit sorti d’un film de Frank Capra. Son code vestimentaire jurait tellement avec l’environnement ambiant qu’il était impossible de ne pas remarquer ce petit brun bedonnant d’une cinquantaine d’années… Des cheveux plaqués sur le côté à grand coup de cire, un nœud papillon sur chemise blanche assortie d’une paire de bretelles qui soutenaient un pantalon à pinces gris, une paire de guêtres étincelantes et pour couronner le tout, des lunettes rondes en écailles de tortue solidement arrimées sur le nez qui laissaient entrevoir deux petits yeux verts perçants.

On discernait de loin cet étrange personnage s’exciter du haut de son estrade. Il clamait son discours d’une voix fluette et son physique rondelet suivait quant à lui le rythme d’innombrables gesticulations. Malgré ce spectacle loufoque, le speech d’Ecailles de tortue vint piquer l’intérêt de Stéphane. Il vantait une structure moderne, à la pointe de l’innovation technologique, capable de marier hyper compétitivité et préoccupations humaines.

— Le facteur clé de succès pour CB-Mind, c’est ses salariés. Ils sont au cœur de la stratégie du cabinet et parce que nous savons qu’ils représentent un capital humain rare et précieux, vecteur de haute valeur ajoutée, nous mettons tout en œuvre pour leur offrir un environnement dans lequel ils peuvent s’accomplir pleinement.

Ce dernier point fut abondamment illustré par divers exemples : pas de hiérarchie, pas de process, des horaires gérés librement… Ecailles de tortue insista également sur l’innovation qui occupait un rôle central dans l’organisation. Accessible à tous et vivement encouragée, elle était accompagnée d’un droit à l’erreur inconditionnel et absolu, naturellement.

— La bienveillance est un prérequis indispensable ! Sans bienveillance, vous ne pouvez pas accorder votre confiance et la perte de confiance entraine de fâcheuses conséquences que nous appréhendons tous : désengagement, baisse de la productivité, turnover… Chez CB-Mind, la bienveillance a un rôle central dans notre fonctionnement collectif. Elle fait partie de nos vertus, valeurs que nous devons incarner quotidiennement afin de donner du sens aux actions que nous entreprenons…

 

Au terme de cette harangue enflammée Stéphane décida de se présenter. Le contact fut direct et la suite des évènements prit un rythme rapide et intense. 

Il y eut un bref échange où furent abordées les questions d’usages. On échangea les coordonnées, puis ce fut le tour des prises de rendez-vous pour passer des batteries d’entretiens avec ce qui ressemblait de près ou de loin à un service des ressources humaines. La confirmation de l’embauche se fit par téléphone pour une prise de poste la semaine d’après.

Durée totale du recrutement, dix jours.




STÉPHANE 2

 

Le premier jour fut enivrant. Le bâtiment du cabinet collait parfaitement à l’image qu’entretenait Stéphane d’une structure moderne. Une ancienne usine textile dont l’ossature industrielle, briques et charpentes métalliques, avaient été préservées et rénovées. L’intérieur du bâtiment se composait d’un vaste espace de travail ouvert où cohabitaient bureaux et chaises ergonomiques, canapés cosy, poufs géants et tables hautes aux lignes épurées. Des salles fermées dédiées aux réunions entouraient l’ancien centre névralgique de l’usine surplombé par une mezzanine où l’on pouvait apercevoir une cafétéria composée de plusieurs ilots aux étals appétissants.

 

— Chez CB-Mind, nous ne voyons pas nos locaux comme une simple juxtaposition d’équipements, de cloisons et de mobiliers où les salariés viennent réaliser des taches qui leurs ont été assignées. Ici, chez CB-Mind, nous ne parlons pas d’entreprise, nous parlons d’espace de création où les acteurs, nos Minders, interagissent librement pour révéler tout leur potentiel qui repose sur la singularité de leurs actions. C’est parce que nous croyons en cette singularité que nous sommes capables de délivrer des prestations d’excellence. Cette haute valeur ajoutée est un construit qui n’est possible que si nous exploitons collectivement nos capacités intellectuelles, créatives et émotionnelles. Nous bousculons les modèles organisationnels, nous disruptons les lignes hiérarchiques, nous renversons le rapport que nous entretenons avec le travail et c’est cette souplesse adaptive qui fait de nous des avant-gardistes. Voilà pourquoi chez CB-Mind le concept d’entreprise nous est intrinsèquement étranger. Nous sommes une structure agile, un organisme vivant où se rencontrent des individus singuliers et hétéroclites, des passionnés qui partagent cette même volonté de changer le monde dans lequel ils évoluent.

 

Stéphane fut frappé par le style décontracté des salariés de CB-Mind. Putain elle avait raison… rumina-t-il tout en repensant à la remarque de Léa.

Il y avait une véritable mixité générationnelle et sociale : des cinquantenaires au look traditionnel en provenance de multinationales dans lesquelles ils avaient fait carrière, des acteurs de la finance, des ressources humaines, du conseil en management… Chacun d’entre eux avait fait le pari de tout plaquer pour se réorienter vers ce secteur porteur. On comptait également des chercheurs en sciences humaines débraillés, qui partageaient leur temps entre l’université et le terrain d’expérimentation que leur offrait l’innombrable flux de données dont disposait la structure. Puis venait le gros des troupes, de jeunes diplômés dont le seul point en commun se limitait sans aucun doute à l’âge. On pouvait trouver dans cet escadron de choc des diplômés en informatique, en marketing, en stratégie…

— Ici c’est le tutoiement qui est de rigueur camarade ! De même, pas de code vestimentaire ! On est ici pour innover pas pour faire des concours de fripes ! lui avait expliqué Benoît dès son arrivée, Tu verras, ici c’est pas comme dans les autres entreprises, on est plus un laboratoire expérimental, y a pas de hiérarchie, si tu as une idée, tu peux la développer sans problème. On est un peu des pionniers, l’idée, c’est de sortir de ta zone de confort* et d’oser. Et puis en cas d’erreur la structure est bienveillante, on est plus sur du test and learn* : on expérimente, on fait un diagnostic, on tire des enseignements et on réitère, tu vois ? T’es pas un salarié ici, t’es un Minder ce qui veut dire que t’es là pour penser et oser !

Du haut de ses trois ans d’ancienneté et de son mètre quatre-vingt-dix, Benoît, 35 ans, les cheveux châtains coiffés en brosse, pantalon gris et chemise noire sans cravate, avait une bonhommie naturelle qui prenait une tournure cérémoniale, presque passionnelle lorsqu’il se lançait dans l’une de ses nombreuses tirades. Il connaissait parfaitement la musique et déroulait son message d’accueil sur cette même tonalité majestueuse.

— C’est comme si tu mélangeais un artiste avec un entrepreneur. Parce que tu penses autrement tu te dégages de la masse, c’est ce que fait l’artiste, il rêve, il s’évade, il sort des sentiers battus du commun des mortels ! Et parce que tu oses mettre en musique tes rêves de façon concrète et pragmatique tu fais preuve d’audace, comme l’entrepreneur ! C’est vraiment ça la philosophie de CB-Mind.

 

Ce discours d’entrée conforta la première impression que Stéphane avait eu lors du forum et très vite, il fut conquis par son nouvel environnement.




STÉPHANE 3

 

Les compétences pointues en informatique de Stéphane avaient été particulièrement appréciées lors du processus de recrutement. On lui fit comprendre que son rôle serait déterminant pour l’avenir de la structure, notamment à travers le développement d’un nouveau Mind-rate. Mind-rate, c’était le nom que le cabinet donnait aux indicateurs qui constituaient son cœur d’activité. Ceux-ci se différenciaient des outils RH classiques par de fortes composantes psychosociales capables de mesurer des dimensions émotionnelles et comportementales.

 

— Lorsque CB-Mind est parti sur cette idée de quantifier les émotions au travail tout le monde nous a pris pour des fous. A cette époque, la majorité de nos concurrents en étaient encore à mesurer le climat social des entreprises à travers des indicateurs poussiéreux tels que l’absentéisme, la rotation du personnel, les accidents de travail… ces barbares ! Les plus téméraires s’aventuraient sur le terrain des risques psychosociaux et de la qualité de vie au travail mais ces efforts, bien que louables, restaient irrémédiablement liés à des méthodologies obsolètes basées sur des enquêtes de satisfaction interne, observatoires et autres questionnaires déclaratifs. Foutaises ! S’il y a bien une chose que les sciences sociales nous ont appris c’est que ce n’est pas en demandant à quelqu’un ce qu’il ressent que l’on va pouvoir définir ce qu’il pense réellement. C’est pourtant d’une évidence… Face à ce constat, nous avons voulu chez CB-Mind explorer et développer une nouvelle façon de décoder les comportements au travail. Une méthode plus rigoureuse, plus audacieuse, qui ne laisse aucune place à l’interprétation. Une méthode capable de mesurer avec précision les comportements d’un individu afin que celui-ci puisse agir dessus de façon optimale, tel un levier, et être en harmonie avec son environnement de travail. Une méthode qui puisse l’aider à identifier tant les situations difficiles qui viennent parasiter son quotidien que celles qui lui ont procuré bonheur et satisfaction. Pour atteindre cet objectif, nous avons investi des sommes considérables en recherche et développement… CON-SI-DE-RABLES, mais nous ne regrettons en rien cette décision. Après deux années de recherche harassante, de conceptualisation et d’interminables simulations, le résultat est enfin à la hauteur de nos investissements et de notre engagement. Un système analytique unique capable de canaliser des flux élevés de data* tant quantitatif que qualitatif et d’en faire une synthèse en temps réel.

Nous les appelons Mind-rate. Ce sont les composants d’un système intuitif à la portée de tous, qui s’installent comme une simple application sur son téléphone portable. Nous les avons tous testés chez CB-Mind et nous pouvons témoigner de leur efficacité. Quelques clics et il est dorénavant possible de bénéficier d’un suivi personnalisé pour décrypter et comprendre ses comportements. C’est une véritable révolution managériale et nous sommes fiers d’en être les auteurs. Imaginez, un accompagnement personnifié déployé sur l’ensemble de vos salariés, capable de répondre aux besoins spécifiques de chacun d’entre eux, et ce, à un prix dérisoire ! Imaginez une qualité de suivi jusqu’alors réservée à quelques hauts dirigeants, à travers diverses méthodes de coachings, mais avec cette fois-ci un véritable protocole scientifiquement éprouvé ! Nous savons que ce parti pris peut choquer. Il est vrai qu’il signe en quelque sorte l’obsolescence de nombreux emplois : coachs, RH, psychologues… CB-Mind en a conscience, mais est-ce en préservant l’ordre établit que nous arrivons à faire avancer l’innovation ? Est-ce que l’immobilisme est en mesure d’apporter un quelconque progrès à nos sociétés ? Non, cela est évident, et de tout temps. Nous sommes les Galilée de notre époque, nous sommes le phare qui guide les acteurs économiques vers de plus beaux horizons, un horizon imaginé, conçu et certifié CB-Mind.

 

CB-Mind avait été parmi les premiers à développer cette technologie. Une analyse complète multi-sources dont la concaténation permettait d’établir un diagnostic sur l’état émotionnel du sujet ainsi qu’une synthèse des comportements vertueux à cultiver et ceux à abandonner.

Ce dispositif qui reposait initialement sur du volontariat devint très vite un standard pour la plupart des entreprises qui s’étaient lancées dans la démarche. Les conclusions du Mind-rate permettaient de distinguer très facilement deux catégories d’individus : les salariés en souffrance et les futurs leaders. Si le Mind-rate détectait un risque significatif de maladies professionnelles le diagnostic était envoyé à la médecine du travail pour qu’elle puisse intervenir directement auprès de la personne concernée.

Ainsi, cette politique d’anticipation permettait d’agir sur les risques avant qu’il ne soit trop tard. A l’inverse, quand le Mind-rate identifiait un salarié à haut potentiel, celui-ci transmettait la synthèse au DRH pour qu’il puisse récompenser la personne concernée.

Cette double approche s’inscrivait pleinement dans une démarche d’amélioration continue où prévention des risques et performance cohabitaient harmonieusement.

Stéphane était convaincu par l’efficacité de ce système qui, bien qu’en avance sur son temps, était foncièrement orienté vers le développement humain et il avait hâte d’apporter sa pierre à l’édifice.




STÉPHANE 4

 

— Chez CB-Mind nous n’avons pas peur d’aller à contre-courant. Pour donner à nos Minders les moyens de pousser l’innovation dans ses derniers retranchements, nous avons décidé de bouleverser le paysage organisationnel. Chez CB-Mind il n’y a pas de hiérarchie, pas de business unit*, pas de process ni de reporting, ni tout autres systèmes cloisonnant l’inventivité. Chez CB-Mind, nous croyons en un autre modèle de gouvernance, plus agile, capable de remettre l’humain au cœur de l’organisation. Ce changement de paradigme est possible grâce au flat organization*. Le Flat, c’est être capable de faire confiance aux salariés, en leurs compétences et en leurs idées. C’est donc avoir suffisamment de maturité pour donner autonomie et responsabilité à l’ensemble de ses troupes, même les moins expérimentées. C’est également être en mesure de faire preuve d’humilité en renonçant à certaines de ses fonctions. Ce qui prime, c’est la compétence, l’esprit critique, qu’importe l’âge, l’ancienneté ou les diplômes. Pour que cette mutation soit vertueuse, la structure doit mener un véritable travail d’introspection et c’est dans cette dynamique que s’inscrit CB-Mind. Loin des schémas organisationnels tayloristes qui ont régi pendant trop longtemps nos entreprises, nous, à CB-Mind, encourageons nos Minders à prendre des décisions qui impactent notre stratégie. Ce travail collaboratif que nous entreprenons au quotidien est un puissant vecteur d’innovation et c’est grâce à ce construit collectif que nous sommes devenus aujourd’hui un acteur incontournable sur notre marché.

 

Les débuts de Stéphane furent cadencés par un chaos généralisé. Il s’était retrouvé face à un bureau vide, sans aucune indication sur ce qu’il devait faire ou même ce qui allait se passer. Aux alentours de son poste, les autres salariés, tous littéralement absorbés par leurs écrans, lui avait donné comme seule consigne de se dépatouiller en cherchant les ressources nécessaires sur le réseau de l’entreprise.

— C’est pour te pousser à avoir une démarche proactive camarade ! Tu verras, c’est beaucoup plus satisfaisant d’utiliser un outil ou une information que l’on a trouvé par ses propres moyens que d’attendre que ça tombe tout cuit dans le creux du bec. Ici, on encourage chacun d’entre nous à se questionner soi-même avant de questionner les autres, c’est plus en adéquation avec les vertus qui régissent la boîte… et puis c’est plus poli ! Allez camarade haut les cœurs, tu vas trouver ce que tu cherches j’en suis convaincu !

 

Bien que ce manque de cadrage déroutât quelque peu Stéphane, le Flat permettait à chacun de se sentir libre d’entreprendre et de donner son opinion. Les relations de pouvoir en étaient simplifiées. Chaque décision reposait sur des échanges ouverts entre les différents acteurs d’un projet. Au sein de ces tables rondes, les salariés exprimaient leurs idées ainsi que leurs désaccords. Ces derniers faisaient l’objet de débats où le collectif terminait par trancher en explicitant les raisons de son choix. Pas de place au subjectif ni au favoritisme, c’est le pragmatisme qui est de mise. Cette discipline fut une véritable nouveauté pour Stéphane qui découvrit, à ses dépens, l’étendue de son ignorance quant à l’art d’argumenter.

 

Sa première tentative fut un véritable fiasco et, bien que d’un tempérament positif et bon joueur, il eut tout le mal du monde à cacher sa colère au reste du groupe.

On avait fait appel à lui pour ses compétences pointues en informatiques dans le cadre de l’amélioration du module analytique d’un Mind-rate existant. Ses idées avaient été accueillies favorablement par la majorité du groupe à l’exception d’un Minder. Sarah, 37 ans, ancienne cadre supérieure dans l’univers du luxe, elle s’était fait une place indéniable au sein de la structure grâce à son sens du business acéré.

— Tu vois Stéphane c’est hyper bien ce que tu dis ! C’est clair, réaliste, ça répond au besoin initial… mais j’suis pas totalement convaincue par le caractère disruptif de la démarche. J’arrive pas à trouver la haute valeur ajoutée qui caractérise ton input… et les vertus t’y as pensé ? Faut que ça transparaisse dans ton projet, c’est notre ADN… c’est ce qui fait notre singularité ! Si on voit pas les vertus maintenant, ici, entre nous, on les verra jamais… Faut que t’imagine ta proposition comme un bijou rare. Pour prétendre à la rareté, il doit refléter une personnalité qui le rend unique, tu vois ? Genre… qui lui permette d’exprimer toute l’étendue de sa valeur intrinsèque. Notre personnalité ici c’est les vertus, c’est d’elles qu’on puise notre rareté ! Actuellement ton bijou il a pas de personnalité, il est fade… J’suis désolée Stéphane, mais en l’état j’peux vraiment pas laisser passer ta proposition. Il en va de notre crédibilité.

Abasourdi par ce commentaire sorti de nulle part, Stéphane tenta de redresser la barre mais il était trop tard. Ses justifications maladroites n’avaient eu pour effet que de renforcer la position de Sarah qui s’en donna à cœur joie.

— T’es dans l’émotion Stéphane, faut que tu prennes du recul et que tu te poses les bonnes questions. C’est pas en campant sur tes positions purement techniques que t’arriveras à apporter de la valeur ajoutée au projet. Il faut que ça fasse sens, tu comprends ? Que tu t’interroges sur le « pourquoi » et que tu laisses un peu de côté le « comment » ? On est tous là pour t’aider, tu sais ? En challengeant ta proposition on veut t’aider à sortir de ta zone de confort parce qu’on croit en ton potentiel. C’est ça la puissance du collectif, c’est réussir à mettre son ego de côté pour atteindre un objectif plus grand.

Le dénouement du débat fut sans appel. Mis en rogne par son adversaire, Stéphane perdit toute crédibilité auprès du reste du groupe qui arriva à la conclusion suivante : bien que sa proposition collait techniquement en tout point au besoin de la structure, elle n’était, en l’état, pas compatible avec les vertus de CB-Mind. On décida collectivement que Stéphane devait redonner du sens à sa proposition en intégrant de façon saillante les vertus de la structure.

 

— Qu’est ce qui t’arrive mon canard ? T’as l’air tout bougon… Ils ont été méchants aujourd’hui à l’école ?

Léa comme à son habitude se faisait un malin plaisir à taquiner son compagnon quand bien même celui-ci avait une mine des plus abattues. Cela constituait une partie des rituels qui stimulaient leur relation.

— C’est quand même bizarre cette histoire de vertus… Tu me dis que c’est différent de la com’ d’entreprise mais au final c’est juste du blabla qui te dit comment tu dois te tenir, comment tu dois te comporter, comment tu dois penser… ça fait un peu secte en fait… la secte des gros canards !

Léa parti dans un fou rire où se mêlaient gloussements gras et danse des canards. Une fois calmée, elle reprit son ton grave et sérieux.

— En plus c’est complètement con votre truc. Si je suis le raisonnement de base, il faut qu’au quotidien tu puisses incarner chaque valeur…

— Vertus, c’est des vertus… coupa Stéphane d’un ton sec.

— Ouais si tu veux, vertu, valeur, même combat… Tu peux toujours tenter de caler tes actions en fonction d’elles, t’arriveras forcément à un moment où elles rentreront en contradiction. Exemple : on te dit qu’il faut que tu sois exigeant. Bon soldat, tu appliques la consigne que l’on te donne. T’es à fond dans ton travail, t’es minutieux, tu contrôles, bref, tu fais bien ton taf et alors que tout se passe bien BIM ! On va te dire que t’as pas l’esprit d’équipe, que t’es un sale carriériste individualiste. Et c’est là que c’est fantastique votre truc ! C’est qu’inversement, on peut dire d’un gars qui est super porté sur le collectif qu’il manque d’ambition… Votre système, il est vicieux… ça peut être interprété de toutes les manières possibles… Franchement, je vois pas comment t’arrives à y voir clair… Pour moi, c’est juste un bon moyen de vous faire carburer pas cher tout en conservant un prétexte sous le coude pour vous jeter le jour où ils auront plus besoin de vous… Tu verras…

Piqué dans son orgueil, Stéphane essaya de contre-attaquer mais il se retrouva vite à court d’argument. L’usage de la mauvaise foi lui offrit une porte de sortie inespérée.

— Bon, vu que t’as décidé de pas être d’accord avec moi je vais me dégourdir un peu les jambes. Tu devrais m’accompagner un jour, courir c’est parfait pour extérioriser ses émotions négatives de façon constructive… il offrit à Léa un large sourire et s’en alla en trottinant vers son parcours habituel.

 

Pendant qu’il courrait, Stéphane se remémora la scène qu’il venait de vivre. Il essaya de la décortiquer comme on lui avait expliqué chez CB-Mind :

— Tu vois camarade, pour changer tes comportements tu dois agir sur tes émotions. Quand tu fais quelque chose, n’importe quoi, il y a une émotion derrière qui vient renforcer ce comportement. C’est une arme redoutable qui guide nos actions ! Tu te rends comptes à quel point c’est déterminant dans ce que l’on fait ? ! C’est pour ça qu’il faut que tu arrives à les identifier ! Bon, là tu commences, donc on va y aller doucement. La clé quand t’es novice, c’est d’arriver à identifier les situations qui t’ont procuré une vive émotion, c’est plus simple. Une fois que t’as détecté ta situation, tu réfléchis à ce que tu as ressenti, c’est le moment de mettre un mot sur ton émotion. Nommer tes émotions ça va te permettre de mieux les comprendre, de mieux les distinguer les unes des autres pour mieux les repérer dans le futur… L’objectif d’un Minder, sa quête ultime, c’est être capable d’agir sur ses émotions dans le feu de l’action pour ajuster son comportement de façon stratégique. La tâche est ardue camarade, mais je sais que tu as ce qu’il faut pour passer ce cap avec brio alors courage !

Les mots de Benoît résonnèrent dans sa tête et alors qu’il filait à travers les arbres du parc, Stéphane se mit à rabâcher mécaniquement : Situation : incapable de répondre… Emotion : frustration… colère… aigreur… peux mieux faire que ça… vaut mieux que ça…









STÉPHANE 5

 

• Les vertus guident nos actions. Elles représentent un flux culturel, une force d’attraction qui lie chaque Minder l’un
à l’autre. Elles sont la condition de notre succès collectif. Si nous ne partageons pas le même référentiel, comment pouvons-nous travailler ensemble de façon harmonieuse et efficace ? Si les conditions de la confiance ne sont pas réunies, la performance collective devient impossible. Chez CB-Mind nous avons très vite compris qu’il était vital de construire une culture qui puisse fédérer chaque acteur. Pour qu’elle fasse sens, une culture doit se matérialiser à travers différents facteurs. Ces facteurs, ce sont les vertus. Elles sont les piliers de CB-Mind, son prisme identitaire qui lui confère toute sa singularité. Quatre vertus fondamentales constituent notre ADN commun :

• Excellence : pour délivrer des prestations à haute valeur ajoutée

• Collectif : pour construire un engagement basé sur l’intelligence collective

• Bienveillance : pour se donner les moyens de la confiance

• Audace : pour sortir de sa zone de confort et stimuler l’innovation

Le respect et l’articulation de ces quatre vertus nous donne l’opportunité d’agir sur deux leviers : externe, en faisant de ces vertus un formidable vecteur de performance ; et interne, grâce à la cohérence de nos actions basées sur une identité culturelle forte. Vecteur de performance car elles nous poussent à développer des solutions innovantes et utiles pour nos clients, c’est le cas de l’articulation Excellence/Audace. Outil de cohérence interne car seule l’harmonisation de nos pratiques collectives est capable de générer un niveau de haute valeur ajoutée. Seul on va plus vite, ensemble on va plus loin ! C’est pourquoi les Minders doivent incarner quotidiennement ces vertus dans leurs comportements. Être en adéquation avec les vertus c’est faire vivre la culture singulière de CB-Mind. C’est être exigeant sur son travail, sortir de sa zone de confort pour explorer de nouveaux horizons. C’est aider les autres à prendre du recul en faisant preuve de bienveillance, c’est challenger et accepter que les autres aient un point de vu critique sur son travail pour aboutir collectivement à une solution innovante.

 

Une ovation clôtura l’intervention d’André. Tous les Minders de la structure s’étaient mobilisés pour cette journée « Action collective ». Chaque mois, la structure dédiait une journée pour parler des projets collectifs de CB-Mind que ce soit sur un plan commercial, RH ou financier. C’était le moment où André, en qualité de cofondateur, intervenait pour présenter les grandes lignes stratégiques du moment à savoir les grosses missions en cours et celles dans les tuyaux. S’en suivait une brève présentation des chiffres et objectifs de l’année, une restitution plus détaillée des derniers succès de CB-Mind, des vertus sur lesquelles ils reposaient et de l’importance de les incarner au quotidien. Les nouveaux arrivants étaient ensuite invités à se présenter au reste de la structure, expliquant ô combien ils étaient heureux d’avoir rejoint CB-Mind. Venait enfin le moment où les groupes internes témoignaient de l’avancement de leurs travaux, véritable matière vive à haute valeur ajoutée qui permettait à CB-Mind de cultiver sa singularité.

 

Stéphane suivait avec attention ces journées où chacun pouvait prendre la parole pour questionner et challenger les propositions, même celles d’Ecailles de tortue ! Il repensa à la discussion houleuse qu’il avait eu l’autre soir avec Léa sur les vertus. Pff… Elle comprend vraiment rien, soupira-t-il, elle manque de prise de recul. C’est parce qu’elle est prisonnière de ces automatismes de la restauration qu’elle comprend pas… Si elle prenait un peu de hauteur, elle verrait en quoi c’est déterminant. Pourquoi il faut réfléchir à ses comportements, les décomposer pour mieux les étudier et les rattacher à un système de croyances vertueux qui nous pousse à agir dans la bonne direction… Putain c’est ça que j’aurai dû lui dire !

— Tu parles tout seul maintenant camarade ? Qui plus est pendant une réunion action collective ? ? Je ne te félicite pas !

Surpris, Stéphane se retourna et réalisa que Benoît se trouvait juste derrière lui. Accoudé à un plan de travail, l’air concentré, ses yeux étaient bloqués sur Ecailles de tortue qui continuait à gesticuler dans tous les sens.

— C’est Léa, j’ai essayé de lui expliquer l’importance du système de vertus mais elle m’a envoyé bouler en disant que c’était juste de la com’ !

Toujours hypnotisé par les va-et-vient d’André, il eut un léger ricanement.

— T’as copine elle bosse dans la resto, c’est ça ? Pas étonnant qu’elle soit loin de tout ça… Je te l’ai déjà dit, on est des pionniers dans le domaine. Ce qu’on fait c’est compliqué, c’est complexe… mais c’est utile ! Chose que ta copine ne voit pas pour le moment et on peut pas lui en vouloir. Le quotidien dans la restauration, c’est l’enfer. Je sais de quoi je parle je suis en train de mettre en place un dispositif chez Lodexior … Eh ben, je te dis pas comme j’ai ramé pour leur faire comprendre qu’ils devaient changer leur culture managériale ! Et encore, j’étais en contact direct avec le COMEX alors à un simple niveau opérationnel t’imagines…

Ces derniers mots agacèrent Stéphane. Il voulut retorquer que Léa n’était pas une « simple opérationnelle » mais Benoît ne lui en laissa pas l’occasion.

— Je viens de penser à une chose camarade. Tu devrais essayer de présenter ce que l’on fait auprès de ton entourage. Pas forcément à ta copine hein ? C’est plus difficile avec sa copine, t’es dans l’émotion, tu te braques en retombant dans tes comportements automatiques… Non, faut que tu commences petit… T’as bien des potes ? Des gars avec qui tu traînes, avec qui tu fais du sport, tu bois des coups… ambiance bon enfant quoi ! C’est auprès de ces gens-là qu’il faut que tu t’exerces. Ils seront bienveillants et accueilleront plus facilement ton discours qui a juste besoin d’un peu d’entrainement. Alors vas-y camarade, jette-toi à l’eau ! Tu as tout ce qu’il faut pour réussir, j’en suis convaincu !

 

Le laïus de Benoît fit son petit effet auprès de Stéphane qui, tout revigoré, réfléchissait déjà à comment il allait articuler son discours, quels arguments et contre-arguments il devait utiliser… Apres quelques instants de rêverie interne, il sorti de sa torpeur et repris consciencieusement le fil des gigotements d’Ecailles de tortue.
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Les semaines passèrent. Stéphane continuait son apprentissage de Minder et alors qu’il commençait à assimiler l’étendue de son poste, on lui expliqua qu’il était temps pour lui de se positionner sur un groupe de travail interne.

— C’est sur la base du volontariat. On t’oblige à rien, mais c’est important de faire partie de ces groupes… Je sais, dit comme ça, ça peut paraître un peu bizarre, mais prends-le plus comme un moyen d’intégration. L’idée, c’est de ponctuellement te donner l’opportunité de te développer sur d’autres sujets. Que tu te rafraîchisses un peu la matière grise avec de truculentes missions ! En plus, c’est l’occasion de rencontrer de nouvelles personnes. C’est sympa hein ?

Tout à coup, le visage de Benoît s’assombrit. Il posa vigoureusement sa grosse main sur l’épaule de Stéphane comme si un drame venait de se produire.

— Tu sais camarade, ici, si tu restes sur tes missions de base, recroquevillé dans ton service, tu n’évolueras jamais. Avec ce genre d’attitude, c’est comme si tu gâchais ton potentiel. Je dis pas que c’est ce que tu fais, hein ! Tu débarques, t’es encore en train de chercher tes repères, tu veux consolider tes acquis, montrer que tu sais faire, que t’es à la hauteur et c’est tout à ton honneur ! Mais tu vois, pour garder cette motivation intacte, il suffit pas de bien faire son travail. Faut un petit coup de pouce en plus ! 

Il fit un clin d’œil à son collègue et l’accompagna d’une tape fraternelle dans le dos.

— Bon ! De façon plus concrète t’as quatre groupes qui répondent aux besoin internes de la structure. Là, on en a quatre mais ça peut évoluer selon les exigences du terrain… et puis t’as aussi les sous-groupes mais pour le moment on va se contenter du Big Four ! Number one : « Intelligence Collective », c’est un peu le comité des fêtes de la boîte si tu préfères… Number two : « Business Accélérateur », c’est le groupe de ta copine Sarah, pour celui-là pas besoin d’explication tout est dans le nom. Number three, c’est le mien, le groupe « Vertus », tu les connais par cœur j’espère ? ! Et enfin t’as le groupe I.S « Innovation Singulière » qui devrait t’intéresser, en tout cas eux ils s’intéressent à toi. En gros, c’est notre département recherche et développement. Voilà, tu sais tout… Ce qu’il faut que tu retiennes, c’est que ces groupes c’est la possibilité d’expérimenter, d’apprendre auprès d’autres profils, de prendre des responsabilités et de réaliser quelque chose qui, au final, servira à toute la structure. C’est vraiment une chance tu sais, alors tarde pas trop à te décider !

 

Sur la route, Stéphane rejoignit Léa au restaurant lounge de l’hôtel 4 étoiles où elle travaillait. Elle venait de terminer son service et sirotait tranquillement un Moscow Mule en terrasse.

— Salut mon chéri, ça va ? C’est toujours l’éclate chez les palmipèdes ? Qu’est-ce que tu veux boire ?

Stéphane prit un Gin Tonique et lui raconta ce que Benoît venait de lui dire. 

— Donc, en fait, tu dois rentrer dans un groupe pour faire de nouveaux projets… mais ça repose sur du volontariat… donc c’est pas obligatoire… mais t’es quand même obligé de choisir un groupe sinon ça veut dire que tu t’intègres pas… et vu que se la jouer perso c’est pas dans les vertus, tu peux pas vraiment y réchapper… donc en gros, c’est du bénévolat forcé… j’ai bien résumé ?

— C’est plus compliqué que ça Léa, faut que tu prennes du recul pour avoir une vision plus large. Ces groupes, c’est une opportunité pour que je monte sur des sujets qui en temps normal me seraient inaccessibles.

— Très bien ! Donc t’es d’accord pour dire qu’au final ces groupes te refilent du taf en plus de celui que tu te paluche déjà ?

— C’est des opportunités ! Faut que t’arrêtes de voir ça forcément comme des contraintes ! Si je veux progresser, il faut que je sorte de ma zone de confort, que je rencontre de nouvelles personnes qui vont me challenger ! En plus, y a Benoît qui m’a dit qu’y avait un groupe qui s’intéressait à moi ce qui est plutôt flatteur… Tu devrais être contente pour moi !

— Mais je suis contente pour toi mon canard, c’est pas ça la question ! Moi je cherche juste à comprendre le fonctionnement de ta boîte pour mieux t’aider et là, je te préviens, t’es en train de te faire avoir tout seul comme un grand !

— Tu racontes n’importe quoi…

— Ecoute-moi ! Ils vont profiter de toi et le jour où tu seras dans la merde parce que t’auras voulu faire le bonhomme qui sait tout et qui peut tout faire, faudra pas venir pleurer !

Stéphane se crispa et la fusilla du regard. Léa soutenait le sien sans sourciller. Il expira bruyamment et pris une longue gorgée de Gin To avant de contre-attaquer.

— Mais est-ce que tu sais au moins de quoi tu parles là ? Je suis pas dans la restauration moi, je travaille pas avec des arriérés qui percutent que quand on leur gueule dessus ! Alors oui, je peux comprendre que ça t’étonne parce que c’est nouveau, parce que ça disrupte ton management archaïque, mais moi aussi j’essaie de t’aider tu vois, alors excuse-moi d’être le seul à élever un petit peu le débat ici. Peut-être que j’ai été trop ambitieux tout compte fait…

Léa resta silencieuse pendant quelques secondes puis retorqua d’un ton sec et brutal.

— Mon pauvre Stéphane… T’es tellement buté que tu vois pas ce qui se passe sous ton nez… Je te disais simplement qu’ils ont vu en toi un bosseur qui aime le travail bien fait, qui sait cogiter et surtout un canard bien réceptif à leur démago ! Alors bien sûr, ils vont pas se gêner pour charger la mule, et à t’entendre déblatérer ta soupe avec autant de certitude, je crois qu’ils ont déjà bien réussi leur coup…

Elle s’alluma une cigarette et jeta brutalement son briquet sur la table.

— Tu te rends comptes que la discussion tourne toujours autour de toi et de ta putain de boîte ? Quand on est tous les deux, quand on sort, quand on voit du monde… Tiens parlons-en de ça ! Même tes potes en ont marre d’entendre ta propagande à la con ! T’as pas remarqué qu’ils évitent de te parler quand on est tous ensemble ? Que quand t’abordes le sujet plus personne t’écoute ? ! T’es obnubilé par cette boîte, tu t’isoles des autres Stéphane et tu t’éloignes de moi… alors ravale un peu ta fierté et arrête de te comporter comme un p’tit soldat qui veut sauver l’monde ! Personne n’en a rien à carrer de ta boîte, t’entends ? ! Personne ! !

 

Etendu dans son lit, Stéphane marmonnait dans le noir, les yeux fixés au plafond : « Identifie une situation dans laquelle tu as ressenti une émotion intense. » Encore une dispute avec Léa… « Sois plus précis, de quoi s’agit-il vraiment ? » Elle doute de moi « Quelle émotion as-tu identifiée ? » De l’incompréhension, de la colère, beaucoup de colère ainsi qu’une furieuse envie de lui montrer de quoi j’étais capable. « Quel aurait été le comportement adéquat pour sortir de l’émotion ? » Prendre une posture basse et chercher à comprendre le fond de sa pensée. « Et quelle a été ta réponse automatique ? » Je suis monté dans les tours, direct à l’affrontement. « Et les conséquences ? » Je suis tout seul dans mon lit ce soir…
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23h09, Stéphane les yeux cernés et le teint blafard pianote sur son ordinateur les dernières lignes de code de l’application dont il a la responsabilité au sein de l’I.S. Cette application venait s’ajouter à ses missions en cours ce qui avait eu pour conséquence un rythme effréné qui n’avait cessé de s’accélérer : réunions de pilotage, plannings, conceptions, validation du prototype, recettage… ce nouveau Mind-rate était le résultat de quatre mois de travail intensif. Quatre mois pendant lesquels il avait mis de côté sa vie personnelle pour relever le défi qu’on lui avait lancé et il ne regrettait en rien cette décision.

Il s’était éclaté tout au long du projet ! Il avait eu la chance d’intégrer un groupe interne composé de passionnés qui excellaient dans leur discipline. Des personnes sur lesquelles il avait rapidement pu compter sur le plan professionnel et avec qui il prenait du plaisir à partager des moments informels. Il s’était intégré rapidement et contribuait activement à l’avancement du projet lors des réunions qui y étaient consacrées. Ses idées avaient plu et après seulement quelques séances, on lui avait proposé la position de Project-team-leader. Un signe fort de reconnaissance qui l’avait particulièrement touché d’autant plus que le jour de cette annonce, le cofondateur de CB-Mind était venu personnellement le féliciter.

— Je pressens de grandes choses pour toi Stéphane. Tu as assimilé en peu de temps notre ADN ce qui n’est pas chose facile… Tu as prouvé à tout le monde ta souplesse adaptative et j’ai la conviction que tu vas encore nous surprendre sur bien d’autres sujets !

Cette marque de confiance décupla sa force de travail. Son engagement auprès du cabinet atteignait des sommets. Il voulait être digne de la tâche qu’on lui confiait, digne de son nouveau titre, digne d’appartenir à une société qui pensait autrement et qui révolutionnait le monde de l’entreprise, digne d’être un Minder !

 

— Les groupes internes c’est le fer de lance de CB-Mind. C’est un peu notre vivier où nous venons puiser créativité et performance. Chez nous, chaque Minder a la possibilité de rentrer dans un des quatre groupes présents au sein de la structure. Nous les avons construits pour donner l’opportunité aux Minders de développer tout leur potentiel. En brisant le carcan de la routine, en fluidifiant les interactions inter-services et en favorisant la prise de responsabilité sur des sujets inédits, nous offrons à nos Minders d’innombrables voies de réalisations professionnelles et personnelles. Réalisation professionnelle tout d’abord, car ces groupes matérialisent un nouveau terrain de jeu pour les acteurs. Un terrain au sein duquel les Minders peuvent laisser libre cours à leur imagination, découvrir et s’approprier de nouvelles compétences, cultiver l’esprit d’équipe en inspirant et s’inspirant des autres avec bienveillance, oser prendre le lead sur des thématiques innovantes et audacieuses ! Et puis réalisation personnelle, car nous offrons aux Minders la chance de réfléchir au sens de leur travail : « Qu’est-ce qui caractérise leurs actions ? Pourquoi agissons-nous de cette façon plutôt qu’une autre ? Quelle est la valeur ajoutée de ce comportement ? Quelles émotions ressentons-nous lorsque nous sommes à l’ouvrage ? Comment arriver à cultiver nos émotions positives pour que nous puissions aspirer à un bien-être au travail optimal ? », autant de possibilités de développement personnel que nous mettons à la portée de tous.

En créant ces groupes internes et en leur donnant une latitude décisionnelle parfaitement autonome, CB-Mind disrupte le paradigme managérial actuel. Nous croyons en nos Minders et grâce à cette croyance, nous abordons la question de la confiance qui est au cœur des préoccupations des dirigeants d’aujourd’hui. Répétons-le une fois de plus ! Oui chez CB-Mind nous avons confiance en nos Minders ! Oui, nous leur offrons d’innombrables opportunités qui pourraient être perçues comme une perte de temps. Oui, nous leur donnons le pouvoir d’agir sur la gouvernance de notre structure et cette liberté pourrait être perçue comme une menace pour notre stabilité ! Mais si CB-Mind est aujourd’hui leader sur son marché, c’est grâce à la relation de confiance qu’elle entretien avec ses troupes. Cette confiance est soutenue par notre système de vertus, véritable pierre angulaire de notre organisation. Notre audace nous a poussé à partager le pouvoir auprès de passionnés animés par l’excellence. Cet équilibre fragile a pu être maintenu grâce au pouvoir du collectif et à la bienveillance qu’exalte chaque Minder, réunissant ainsi les conditions de la confiance.

Cette confiance est un facteur clé de compétitivité qu’il faut chérir pour dépasser ses concurrents, nous en sommes la preuve vivante.

 

Léa est affalée devant la TV lorsque Stéphane rentre chez lui. Il est 01h00 du matin.

— Tiens, t’as pas passé la nuit dans ta secte ce soir ? Y avait plus de place sous les bureaux de l’open-space ?

Lors du rush de la sortie du nouveau Mind-rate, Stéphane était resté plusieurs nuits dans les locaux de CB-Mind. Au début, Léa fit preuve de compréhension. Dans son milieu au rythme capricieux, les services qui jouaient les prolongations jusqu’à tard dans la nuit et les changements de shift de dernière minute étaient monnaie courante. Mais le nombre de nuits que son compagnon passait au travail n’avait cessé d’augmenter et le « cas exceptionnel » était devenu une norme généralisée qui l’insupportait au plus haut point.

— Tu peux remballer tes sarcasmes, j’ai fini le projet… Avec les autres Minders d’I.S on en a bavé mais on a finalement réussi ! J’ai même été félicité par André, le big boss, classe hein ? !

Léa balaya cet agaçant enthousiasme d’un persifflage acide

— Je croyais qu’y avait pas de chef chez vous, que tout le monde était au même niveau, que c’était flat…

— C’est pas pareil, là c’est le cofondateur, c’est lui qui a bâti CB-Mind de toute pièce ! C’est un pionnier. Il a une légitimité historique et technique qui le met au-dessus de la mêlée… En plus ça remet pas en cause la logique de flat. Au contraire ! Ça renforce le paradigme comme quoi tout le monde peut, à travers ses contributions, arriver à des responsabilités d’impact intrinsèquement liées à…

— Ouais vas-y abrège, je le connais ton blabla…

Stéphane resta silencieux devant Léa qui continuait à regarder la TV.

— Tu sais, c’est pas avec cette attitude qu’on arrivera à avancer tous les deux. Je suis heureux dans cette boîte. J’aime ce que je fais et je suis bon. Je me suis fait des vrais amis qui ont confiance en moi, qui croient en moi, qui respectent mon travail… On partage les mêmes vertus et c’est grâce à ça qu’on a réussi à construire quelque chose de bienveillant et d’utile pour la société.

— Parce que fliquer les salariés des entreprises en les forçant à installer des applis bidons sur leur téléphone c’est faire preuve d’humanisme ? Laisse-moi rire Steph’, t’as beau être le roi des canards tu crois quand même pas que tes pauvres petits gadgets vont rendre le monde meilleur ? Rassure-moi, t’es pas idiot à ce point-là ?

Agacé par ces critiques, Stéphane tenta de refouler son énervement en inspirant profondément, en vain…

— Ben je sais pas ! Si aspirer à plus d’altruisme dans le monde du travail c’est être idiot alors explique-moi toi ! 

Léa, toujours étendue sur le canapé, détacha son attention du téléviseur pour regarder son compagnon qui était resté debout, droit comme un I.

— Mon pauvre Stéphane, mais t’es complétement à la ramasse… Tes joujoux, c’est rien de plus qu’un nouveau moyen de contrôler les faits et gestes des salariés et tu sais ce qui va se passer ? Les mecs qui vont pas bien, les stressés, les dépressifs, tous ceux qui ont été diagnostiqués « à risque » par ton appli, ils vont gentiment rentrer dans la pile « looser » des ressources humaines, avec comme lot de consolation un aller simple pour Pôle emploi. Tu me diras, c’est plutôt pratique pour faire rapidement le tri quand on prépare son plan de licenciement ! Pas de question à se poser, c’est rationnel, propre, précis… J’veux dire, c’est scientifique ! Alors bien sûr c’est forcément au mieux !

Sous l’emprise de sa colère, elle jeta violemment la télécommande contre le sol. D’un bond, elle s’extirpa du canapé et vint se poster juste en face de son compagnon.

— Mais ce qui est génial avec votre truc c’est que ça s’arrête pas là ! Ça vous suffit pas de virer les branleurs ! Non Monsieur ! Ici on veut que des salariés alpha ! On veut du bonhomme qui performe et qui prend du plaisir à performer ! Alors les gugus là, ceux qui bossent bien mais qui tirent la gueule, qui sont pas « positifs », qui comprennent pas que pour être au top faut être heureux au travail, ça dégage aussi ! Rien à foutre qu’ils fassent bien leur taf, BIM dans la case « looser » ! Et pour ton histoire de groupe de travail, si tu crois que ça va s’arrêter, tu te mets le doigt dans l’œil profond. Maintenant qu’ils te tiennent ils vont plus te lâcher et t’as pas fini de charbonner pour eux c’est moi qui te le dis…

Sur ces dernières paroles, Léa quitta l’appartement en claquant la porte, laissant derrière elle Stéphane figé devant le téléviseur encore allumé.




STÉPHANE 8

 

— Je voudrais clôturer cette journée « Action collective » par le travail qu’a effectué le groupe Innovation Singulière.

Ecailles de tortue s’adressa au groupe de Stéphane qui se trouvait au fond de la salle centrale.

— Les enfants, je vous ai vu bûcher comme des forcenés pendant plusieurs mois. Je sais que vous avez rencontré des moments difficiles, des doutes et des désaccords ont ponctué le chemin de votre réflexion… Il faut dire que le challenge était de taille… mais vous l’avez relevé avec succès et je vous en félicite ! Votre intelligence collective a pu apporter le souffle d’innovation nécessaire à la création de ce nouveau Mind-rate qui vient harmonieusement compléter notre offre ! Bravo les enfants, vous pouvez être fiers de vous, vous avez accompli quelque chose de remarquable !

Un tonnerre d’applaudissement retentit dans l’ancienne usine textile et Ecailles de tortue reprit de plus belle.

— J’aimerai également remercier le héros du jour, celui sans qui rien de tout ça n’aurait été possible…

Les deux billes émeraudes d’André percèrent la foule et s’arrêtèrent net sur le regard de Stéphane.

— Minder Stéphane, Project-team-leader du groupe interne Innovation Singulière, force vive passionnée de CB-Mind, maitre informaticien connu de tous mais aussi irréductible jogger et amateur de hip-hop, je te félicite pour ton engagement qui a donné naissance à ce petit bijou de technologie ! Tu as réussi ton baptême du feu de façon admirable mon garçon… bravo !

Deuxième vague d’applaudissement, tout le monde s’était retourné vers Stéphane qui, un peu gêné par tous ces regards qui le fixait, sourit maladroitement à ses pairs tout en se grattant nerveusement le crâne.

— Allez Stéphane, lève-toi et dis-nous quelque chose ! l’encouragea Ecailles de tortue tout en maintenant solidement son ancrage visuel quasi hypnotique.

Appuyé par les acclamations, Stéphane n’eut d’autre choix que de se lever. Pris au dépourvu, la voix chevrotante, il improvisa un discours quelconque où il remercia essentiellement le collectif, ses collègues Minders qui avaient activement contribués à la réussite du projet, la bienveillance de chacun et surtout la confiance que CB-Mind lui avait accordé…

— Vous voyez les enfants ? Ça ? ! Ça c’est un vrai Minder ! hurla André en le pointant du doigt !

Nouveau vrombissement dans la salle, on acclamait son nom !

Stéphane vivait son premier instant de gloire professionnelle. Tous ses efforts, ces nuits passées au bureau à peaufiner la programmation du Mind-rate, les changements de dernières minutes qui venaient chambouler les plannings établis, les détails insignifiants qui prenaient des allures herculéennes et ces interminables réunions qui vampirisaient temps et énergie… il en était venu à bout ! Il avait prouvé à toute la structure de quoi il était capable, lui, Stéphane, après seulement six mois d’ancienneté ! Mais malgré ce sentiment de joie qui l’envahissait quelque chose clochait. Ce n’était pas le discours d’André qui, bien que grandiloquant, restait fidèle à la réalité. Il s’était acharné pendant quatre mois sur ce projet. Sa relation avec Léa avait d’ailleurs été sérieusement impactée par ce choix. Cette marque de reconnaissance, il la méritait plus que quiconque, ses comparses le savaient aussi. Le problème venait d’ailleurs, et c’est en scrutant la foule qu’il se rendit compte que plusieurs personnes manquaient à l’appel, dont Sarah.

Si Stéphane s’était autant donné sur ce projet, c’était bien entendu parce qu’il croyait en la finalité de son Mind-rate. Mais pendant tout ce temps, l’idée de prendre sa revanche sur elle ne lui avait pas semblé si désagréable que ça, et l’absence de Sarah apportait une légère amertume à cette savoureuse victoire…

Et puis, depuis qu’il avait rejoint CB-Mind personne n’avait loupé une seule journée « Action collective » … c’était impensable ! Alors pourquoi aujourd’hui ? Pour l’humilier une fois de plus ? Stéphane fut pris d’un sentiment d’injustice qu’il assimila à de la colère et de la frustration. Il déroula rapidement son analyse comportementale et conclut que s’il accordait autant d’importance à la présence de quelques personnes c’est qu’il devait encore travailler sur sa confiance en soi.

La journée « Action collective » s’acheva sur un ultime discours dans lequel Ecailles de tortue rappelait l’importance du droit à l’erreur : « S’attarder sur la compréhension d’une erreur est déjà un succès en soi ! »

Alors qu’André continuait son exposé sur les mécanismes de décisions qui poussent l’acteur vers l’échec, Stéphane se rapprocha de Benoît.

— Hé Benoît, y a rien qui te choque aujourd’hui ?

Benoît l’examina d’un air étonné.

— Qu’est-ce que tu me racontes là camarade, encore des jacasseries alors que notre cher André est au pupitre ? Passionnant cette conceptualisation de l’erreur…

— Non mais t’as pas remarqué qu’il manquait plusieurs Minders à l’appel ? Même Sarah est absente alors qu’elle est chef de son groupe ! Maintenant que j’y pense, je me demande quand-est-ce que je l’ai vue pour la dernière fois…

— Tu sais camarade, ces derniers temps tu as été bien occupé avec l’I.S. On te voyait plus trop dans les locaux, à tel point que je me suis même demandé si tu étais toujours parmi nous ! Bwahaha !

Stéphane sourit poliment alors que Benoît tentait de contenir son gloussement. Une fois calmé, il reprit d’une expression solennelle.

— Vois-tu, parfois on a des personnes qui choisissent de quitter le champ de bataille… comme ça, sur un coup de tête, on n’y peut rien c’est leur décision et il faut la respecter.

— T’es en train de dire que Sarah a démissionné ? Comment ça se fait que je sois pas au courant ? Y a pas eu de com’, rien !

— Ne t’emballe pas Stéphane… je te dis juste que parfois les gens s’absentent. Parfois pendant quelques jours, parfois plus longtemps. Y en a qui reviennent et y en a qui ne reviennent pas. C’est comme ça, faut l’accepter. Ta copine Sarah elle est peut-être juste sur un gros contrat juteux… tu sais à quel point elle est redoutable en négociation. On a de la chance de l’avoir dans notre camp d’ailleurs… alors une opportunité pareille t’imagines bien qu’elle n’allait pas la louper !

Stéphane resta pensif, c’était plausible après tout…

— N’y penses plus va, aujourd’hui le héros c’est toi ! Tu as mené à bien ta première escarmouche et c’est quelque chose qu’il faut célébrer comme il se doit alors ce soir c’est moi qui régale !

Une fois le discours d’André achevé, l’auditoire se dispersa en petits groupes. La journée était finie. Stéphane suivit Benoît et les membres de l’I.S au Comptoir Moderne, un troquet dont le seul charme résidait dans sa proximité avec les locaux de CB-Mind.

— Le premier check point depuis le quartier général ! grondait Benoît de sa voix tonitruante.

La soirée fila rapidement : on se félicita une fois de plus du bon travail réalisé, on disserta sur les innovations que le groupe avait en tête, on échangea les derniers potins et on se quitta, bien imbibé.

A aucun moment de la soirée les noms de Sarah ou des autres disparus ne furent abordés, comme s’ils n’avaient jamais existé. Stéphane se demanda si tout compte fait Benoît n’avait pas raison. Bof… ils doivent bien être en mission quelque part, se dit-il en titubant.
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9h03, Stéphane arriva dans le bâtiment de CB-Mind. Pas grand monde dans l’espace de travail principal… ça tombait bien, il comptait se poser sur les tables hautes qui étaient d’habitudes prises d’assaut par les marketeux. Stéphane eut une petite pensée pour Sarah au moment où il prenait place. Il se demandait quand elle allait revenir… Il s’installa tranquillement, brancha son ordinateur, jeta un coup d’œil à sa messagerie. Pas d’urgence à traiter ? Ok, j’ai le temps de me faire couler un p’tit café à la mezzanine !

Une fois perché en haut, confortablement installé dans un fauteuil cocooning, café et croissant frais en main, Stéphane profita des rayons de soleil qui traversaient la grande baie vitrée de la loggia. Il repensa à la journée « Action collective » d’hier et se dit qu’il avait de la chance d’être tombé sur une boîte qui lui laissait autant de libertés et reconnaissait son travail à sa juste valeur.

 

11h00, son poste de travail était encerclé par une armée de post-it et autres feuilles volantes où l’on distinguait les annotations ASAP*, TBC*, RFP*, EOB*… la journée était lancée. Stéphane traite les demandes avec méthode. Chacune d’entre elles se voit attribuer un dossier où figure son avis d’expert, un planning prévisionnel détaillé, le nombre de Minders affectés à la mission et le taux de facturation pour chaque action entreprise. C’est clair, complet, précis, rigoureux en parfaite adéquation avec la vertu Excellence.

 

13h00, pause déjeuner. C’était le moment de partager un temps de convivialité avec les autres Minders en incarnant les vertus Collectif et Bienveillance. Stéphane se rendit à la mezzanine pour choisir son plat, aujourd’hui ce sera pad thaï au poulet. Il prit place avec ces collègues de l’I.S. Benoît les rejoignit en sifflotant, une soupe de potimarron à la main.

— Alors la fine équipe, bien rentré hier soir ? Tout va comme vous voulez ? Tiens, t’as pris un kebab Cédrick ? Tu sors ça d’où ? Pas franchement dans les vertus tout ça camaro… enfin bon, vu l’état dans lequel t’étais hier je suis déjà étonné de te voir ici en un seul morceau !

 

Tout au long du déjeuner, Stéphane savourait les compliments que ses collègues venaient lui faire au fur et à mesure. L’intervention d’Ecailles de tortue avait marqué les esprits et il était devenu en quelques instants une personnalité incontournable du petit monde de CB-Mind.

— Profite camarade, mais analyse ! lui confia Benoît tout en engloutissant son potage.

— Tu vois, la satisfaction c’est un puissant levier motivationnel qui permet d’amplifier ta performance. Bon rien d’exceptionnel là-dedans. Si tu prends du plaisir à faire quelque chose tu le feras mieux, c’est du bon sens à la portée de tout le monde… Mais peu de personne ont l’aplomb de s’y intéresser en profondeur, à l’examiner, à la comprendre, à l’amadouer pour anticiper leurs futurs moments de satisfaction et même provoquer ces moments ! Tu percutes ? ! Tu peux devenir acteur de ta propre satisfaction ! La piloter à ta guise comme un véritable outil de performance ! 

Une fois son bol parfaitement immaculé, Benoît sortit de sa veste une pomme Granny Smith dans laquelle il croqua avec avidité.

— Camarade, si tu veux maximiser ton développement personnel il faut que tu prennes le contrôle ! Alors savoure, identifie, décortique, anticipe et provoque ta satisfaction pour rester dans le sublime !

— Hum ça fait sens… mais tu vois cette idée de cultiver ses moments de plaisir ça me fait un peu penser à la méthode Coué. Et le problème, c’est que la recherche a prouvé que ce genre d’autosuggestion, ben c’est efficace qu’auprès de ceux qui croient réellement en son fonctionnement. Du coup, niveau fiabilité on repassera… mais le pire dans tout ça, c’est que les études montrent que la méthode aurait un effet négatif sur les personnes qui ont une mauvaise image d’eux même ! Avoue que c’est quand même paradoxal quand on veut développer de la satisfaction chez ceux qui en ont le plus besoin !

— Mais qu’est-ce que tu me racontes là camarade ! Tu joues au psychologue maintenant ? Décidément tu es plein de ressources ! lâcha ironiquement Benoît tout en mastiquant sa pomme.

— Je dis juste qu’à première vue, on a l’impression que ça laisse sur le carreau ceux qui sont le plus dans la détresse. Et je trouve ça un peu ironique.

— Mais camarade tu ne m’as pas écouté ! C’est justement pour éviter d’enfermer les salariés dans une position de passivité où ils resteront d’éternels frustrés que nous avons développé cette approche. Pour tendre vers un bien-être au travail optimal il faut laisser les salariés maitres de leur satisfaction. C’est en étant acteur de notre propre satisfaction que l’on devient satisfait camarade ! 

Cette attitude condescendante vexa Stéphane qui, décidé à ne pas lâcher le morceau si facilement, répliqua aussitôt.

— Alors OK. Pourquoi pas pour certains profils, ceux qui vont déjà très bien en l’occurrence. Mais encore une fois, laisser la problématique de la satisfaction à la seule charge des salariés c’est renvoyer aux individus les plus vulnérables la responsabilité de leur propre insatisfaction, ce qui est hyper culpabilisant et contre-productif !

Son offensive fut accueillie par un retentissant « croc » dans ce qui restait du trognon de la Granny de Benoît.

— Allons Stéphane, arrête tes hypothèses farfelues. Je te parle de travaux sérieux là ! Des travaux qui ont fait l’objet de revus scientifiques éprouvés par plusieurs comités, dont certains présidés par André lui-même ! Tu penses qu’André laisserait passer une théorie fumeuse dans son collège d’experts ? 

— Non bien sûr que non Benoît, j’ai pas dit ça. Mais y a plusieurs articles sérieux qui contestent les conclusions de la psychologie positive qu’ils jugent hâtives et…

Benoît le coupa en frappant soudainement du point sur la table.

— Qui ? ! Qui juge ? ! Hein ! Qui juge quoi de façon hâtive ? ? ! T’as des noms ? T’as des sources ? Tu sais pas ? ! T’es un putain d’informaticien OK ? Un putain d’informaticien… Alors ok tu t’es fait mousser à la dernière journée collective mais ça te donne pas tous les droits ! Faudrait voir à te calmer là ! Alors t’arrêtes de me casser les noix avec ta psychologie de comptoir. Tu remballes tes pseudos théories, tu fermes ta gueule et tu laisses ça aux grandes personnes ! Pigé ? !

Stupéfié, Stéphane resta silencieux. Les autres Minders de la table le scrutaient d’un air tant gêné qu’amusé…

— Allez Benoît laisse-le, il est encore green* et t’as mis la barre suffisamment haut comme ça. Il faut qu’il prenne conscience tout seul de ses écarts, souviens toi du speech d’André sur le droit à l’erreur.

Benoît regarda Cédrick avec dédain.

— Mon cher Cédrick, tu dois surement faire allusion aux mécanismes de décisions qui nous poussent vers l’échec, à leur identification et à leur évaluation dans le temps.

— Euh oui en gros.

— En gros… Donc en gros, t’es en train de me dire que je n’applique pas un des enseignements les plus importants de notre général en chef ?

— C’est pas ce que je voulais dire…

— Ha, alors tu veux peut-être me faire part de tes feedbacks, à moi, Project-team-leader du groupe Vertus, quant à l’application de ces dernières sur le camarade Stéphane ?

Cédrick baissa le regard et resta silencieux.

— Non ? Pas de feedback ? Tant pis pour moi alors ! Allez camaro, engloutis-moi ce kebab ! Il chatouille mes narines depuis bien trop longtemps ! Bwahaha !

 

13h30, fin de la pause déjeuner. Stéphane décida de faire une petite promenade dans le parc avoisinant l’usine. Il repensa à ce qui venait de se passer, au changement soudain de Benoît, à cette agressivité qui tranchait avec son comportement fraternel et enjoué de tous les jours. C’était la première fois qu’il le voyait se comporter ainsi et il avait été heurté par ses mots féroces et implacables.

« Analyse une situation où tu as ressenti une émotion vive. » Benoît m’a recadré. « Quelles émotions as-tu ressentie ? » De l’humiliation et de la peur. « Pourquoi ces émotions ? » Humiliation car ça s’est déroulé devant mes collègues, devant ceux qui reconnaissent mon travail. « Pourquoi est-ce important ? » Parce que lorsque l’on entreprend quelque chose, seul le regard des pairs a de la valeur. Le point de vu des autres, c’est juste bon pour apporter un peu de confort à ceux qui sont dans l’incertitude. « Pourquoi as-tu ressenti de la peur ? » J’ai peur de décevoir Benoît. « Quoi d’autre ? » J’ai peur des réactions qu’il peut avoir. « Et quel comportement as-tu adopté ? » J’ai refoulé mon orgueil et j’ai pris une position basse. « Quelles ont été les conséquences ? » L’orage est passé sur quelqu’un d’autre… « Quel comportement stratégique pourrais-tu mettre en œuvre pour pallier cette situation ? » Isoler Benoît, exposer mon point de vue factuellement, sans émotion, dans une logique de progression en faisant appel au système des vertus. « Quelles conséquences auraient ce comportement stratégique ? » Une relation de travail qui en sortira renforcée, il valorisera mon initiative et reconnaitra ma progression comportementale.

 

De retour à son poste, Stéphane mit en pratique son comportement stratégique et cala un point dans l’agenda de Benoît.
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15h00, c’était le moment où les groupes internes se réunissaient pour plancher sur leurs sujets de prédilections. Stéphane rejoignit sa team I.S. Les échanges reprenaient la discussion entamée hier soir au Comptoir Moderne. Les propositions de Stéphane furent écoutées avec attention et adoptées à l’unanimité. Cette adhésion facile lui remémora son premier argumentaire où il s’était fait piéger par Sarah. Ce souvenir lui paraissait si lointain… Il était maintenant parfaitement rodé à l’exercice et maniait avec dextérité l’arsenal linguistique propre à la culture de CB-Mind. Toutes ses directives passaient maintenant par le prisme des vertus. Cette approche permettait de consigner chaque étape du projet dans une symétrie parfaite entre la philosophie émise par CB-Mind et sa réalisation technique.

 

18h00, Stéphane clôturait la séance. Il sera question cette fois-ci du perfectionnement d’un Mind-rate existant. La feuille de route était prête, tout le monde savait ce qu’il devait faire, les délais étaient réalistes avec la charge de chacun, y avait plus qu’à !

 

18h30, salle de réunion « Quiétude », Stéphane attendait Benoît pour lui faire son feedback sur ce qu’il venait de se passer à la pause midi. Bien que convaincu par le bien-fondé de sa démarche, il ne pouvait s’empêcher de ressentir un certain malaise. Benoît, son mentor, celui qui l’avait pris sous son aile dès le début de l’aventure, qui avait fait preuve de patience et de pédagogie, qui l’avait encouragé à sortir de ses automatismes… La relation qu’il entretenait avec lui était presque fraternelle et il réalisait à quel point cette composante affective, bien que confortable en temps normal, le desservait aujourd’hui. Pris dans son tourbillon interne, Stéphane n’avait même pas remarqué que Benoît venait de rentrer dans la pièce et lui faisait face.

— Alors camarade, on rêvasse ? Je te préviens je suis sur plusieurs fronts ces temps-ci alors si on pouvait en venir aux faits ça m’arrangerait ! 

Stéphane prit une grande inspiration et se lança.

— J’aimerais tout d’abord te remercier d’avoir fait preuve de flexibilité en acceptant ce point malgré tes contraintes.

Benoît sourit.

— Mais c’est tout naturel mon cher comparse !

Enhardi par le ton aimable de son mentor il renchérit.

— De façon plus générale, j’aimerais te remercier pour ta bienveillance. Tu as été le premier à me coacher, à croire en moi, à m’aider à prendre du recul, à me dépasser… et c’est parce que ton avis compte pour moi que j’aimerais revenir avec toi sur ce qu’il s’est passé ce midi à la loggia…

Benoît le coupa avec amusement.

— Tu trouves que j’y suis allé un peu fort avec l’histoire du kebab de Cédrick ? C’est pour ça que tu me convoques ? Pour un kebab-gate ? ? Allons Stéphane… c’est de la franche camaraderie tout ça… Il faut pas que tu t’emballes pour si peu, tu vaux mieux que ça tout de même !

Stéphane se crispa et plongea son regard dans celui de son interlocuteur.

— Non mais Benoît c’est pas du kebab dont il est question. J’ai observé chez toi une façon de faire assez étrange, voire carrément gênante.

A ces mots, Benoît changea d’ancrage, il se dressa de tout son long, posa ses coudes sur la table, croisa ses doigts fermement et pris une posture sérieuse et concernée.

— Quand je t’ai dit que j’étais pas tout à fait d’accord avec ce que tu me disais tu es devenu assez brutal et j’aimerais comprendre pourquoi. C’est dans une démarche constructive en conformité avec les valeurs qui nous animent que j’ai challengé ton modèle alors pourquoi t’as réagi avec autant de violence ?

— De la violence ?

— Oui, c’était violent et inapproprié, balbutia Stéphane, déconcerté par l’immobilisme de son congénère.

Benoît ne dit rien. Impassible, il resta cloué à sa chaise. Toute son énergie semblait concentrée dans son regard qui inspectait celui de Stéphane, guettant la moindre de ses réactions. Puis, il éclata de rire transperçant l’atmosphère pesante qui régnait dans la pièce.

— Bwahaha ! Mais mon pauvre ami est-ce que tu sais au moins de quoi tu parles ?

La remarque de Benoît avait repris la tonalité abrupte de ce midi.

— Dis-moi Stéphane… depuis que tu nous as rejoint, est-ce que t’as l’impression que t’as été particulièrement exposé à des situations difficiles, à de la violence ?

— Eh bien… vu que tu abordes le sujet… oui un peu. Les premiers jours lâché dans la nature sans aucune indication ni même savoir ce que j’étais censé faire… y a mieux comme intégration. Si on regarde ça du point de vue des vertus on est pas vraiment…

Benoît l’interrompit brusquement.

— Arrête tes gamineries Stéphane, si t’as été recruté ici c’est parce que t’es capable d’évoluer de façon autonome. Travailler sans supervision c’est un luxe, pas une contrainte, alors viens pas me raconter des histoires !

Déstabilisé, Stéphane perdit le fil de son argumentaire ce qui permit à Benoît de reprendre de plus belle.

— Ça fait six mois que t’es là ! Six mois qu’on te donne la main pour que t’apprennes à marcher ! Six mois qu’on te dorlote pour que tu puisses développer tout ton potentiel dans un environnement privilégié et c’est comme ça que tu nous remercies ? !

— Attends, on s’est mal compris toi et moi, je cherche juste à comprendre pourquoi t’as pété un câble quand je t’ai dit que j’étais pas totalement d’accord avec tes idées.

— Mes idées ? Ecoute-moi bien. Mes idées comme tu dis, c’est la parole d’André. Tu penses vraiment que toi, p’tit informaticien qui débarque sur son premier job, parce que tu viens de réussir un projet et que t’as eu droit à ton p’tit quart d’heure de gloire, t’es capable de mettre en doute les concepts du cofondateur d’un des plus grands cabinet conseil du moment ? ? Alors ? ! Tu dis rien ? ? !

Aucun mot n’arrivait à sortir de la bouche de Stéphane qui regardait son mentor avec sidération.

— Sa parole c’est notre gagne-pain Stéphane ! Si tu désapprouves mes idées tu désapprouves de facto la parole d’André et tu mets en péril toute la boîte ! Alors fais-moi une faveur s’il-te-plaît, la prochaine fois que t’as une idée, réfléchis et pose toi la question : « Est-ce-que je suis pas en train de dire de la merde ? » et pour ce qui est de mon « pétage de câble » comme tu dis, je peux rien faire pour toi si tu t’affoles pour si peu. Il s’agirait de grandir camarade… faut que tu comprennes que c’est fini les bancs de l’université. T’es dans le monde des adultes maintenant, alors tache de nous prouver que t’en es un !

Sur ce, Benoît se leva, reprit sa bonhommie habituelle, sourit de toutes ses dents et flanqua une grosse tape dans le dos de Stéphane.

— Allez camarade, c’était une bonne chose de se parler toi et moi. Je pense qu’on a fait beaucoup de route en peu de temps et je suis sûr que tu vas tirer des enseignements fructueux de cette conversation ! T’en sortiras grandi, c’est certain !

Au moment où il allait franchir la porte, Benoît virevolta vers son poulain et lui lâcha avec enjouement.

— Et tache de sourire un peu camarade ! Aujourd’hui c’est toi le champion alors réjouis toi ! Et n’oublie pas de cultiver tes moments de satisfaction : savoure, identifie, décortique, anticipe et provoque ! Bwahaha !

 

21h37, Stéphane est chez lui. L’esprit encore embourbé, il décide d’appeler Léa pour lui parler de ce qui s’était passé ces derniers jours à CB-Mind : les salariés fantômes en journée « Action collective », les justifications vaporeuses de Benoît, son comportement inhabituel suite à leur désaccord lors du déjeuner et surtout, leur réunion en tête à tête qui avait viré au vinaigre… Stéphane redéroulait le fil de la réunion. A quel moment ça avait vrillé ? Comment, en seulement quelques instants, s’était-il retrouvé acculé, désarmé par les assauts d’un Benoît acide et méprisant qui semblait prendre un certain plaisir à lui rappeler combien CB-Mind avait investi en lui, ses engagements qu’il fallait maintenant honorer et tout ce qu’il devait à la boîte…

Le téléphone sonne, pas de réponse. Peut-être qu’elle est encore en train de travailler. 

Puis il repensa à leurs derniers échanges pour le moins orageux… Il fallait dire que son engagement total dans l’I.S n’avait pas arrangé leur couple. Léa avait tenté de le faire réagir, plusieurs fois, mais le déni de Stéphane qui rejetait systématiquement tout en bloc avait fini par la décourager. Cette attitude hermétique vis-à-vis de ses alertes l’avait mise dans des états qui allaient de la bourrasque colérique où elle laissait exploser indignation et sentiment de révolte, à un cynisme sec et acéré et finissant irrémédiablement sur une indifférence glaciale. Cette incompréhension mutuelle s’était soldée par une prise de distance, un break, pour qu’elle et lui prennent le temps de réfléchir à leur relation. Cela faisait plusieurs semaines que cette situation durait.

 

22h19, deuxième tentative. Cette fois-ci la voix de Léa répond au téléphone.

— Qu’est-ce-que tu veux ?

— Il s’est passé quelque chose de bizarre au taf.

Léa resta silencieuse.

— Y a quelque chose qui tourne pas rond… ça va pas…

— T’es chez toi ?

— Oui.

— Ok j’arrive.
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L’avoinée de Benoît fut un véritable électrochoc. Abasourdi par le discours de son mentor, Stéphane avait fini par tout raconter à Léa. Elle l’avait écouté attentivement et ils avaient fini par passer la nuit ensemble. Le lendemain matin ils eurent une longue discussion où Léa lui conseilla de démissionner.

— Des informaticiens on en cherche partout Steph’ ! Je suis sûre qu’en une après-midi t’auras au moins cinq boîtes qui viendront te faire des courbettes ! Alors pourquoi tu te crames le cerveau pour des gros schizos manipulateurs ?

Mais Stéphane, aveuglé par son amour-propre ne put se faire à l’idée de quitter si facilement son premier poste.

— Abandonner si tôt c’est leur donner raison lorsqu’ils disent que je suis un enfant gâté à la recherche de confort. C’est faire preuve de faiblesse… c’est agir comme un lâche… Tu veux qu’on se souvienne de moi comme le mec qui a déserté ou celui qui a résisté ?

Léa fixa Stéphane les yeux exorbités.

— Putain mais c’est pas vrai ! dit-elle en frappant de toutes ses forces sur la table. Tu continues à penser que leur avis ça a de l’importance ? ! Mais t’es vraiment le roi des canards Steph’ ! On s’en fout ! ON S’EN FOUT ! ! ! Que tu partes maintenant ou plus tard ça va rien changer pour eux ! Ton Benoît là, pour lui t’es rien ! T’es juste qu’un p’tit soldat, un p’tit soldat qui fait bien son travail mais qui avait besoin de se faire un peu taper sur les doigts. En vrai, il en a rien à foutre de ta gueule. Faut que tu te mettes ça dans le crâne. Ce qui s’est passé hier c’est la vraie vie… c’est leur vrai visage que t’as vu en réunion, alors fais-toi une fleur et épargne toi cette bande de cassos.

Malgré les avertissements de Léa, Stéphane retourna chez CB-Mind.

 

A son arrivé dans le bâtiment, tout semblait normal. Il avait toujours la cote auprès des Minders et Benoît avait repris ses airs de compagnonnage en alpaguant tout le monde avec sa rondeur habituelle, comme si de rien n’était.

— Alors camarade, t’es d’attaque j’espère ? On a une grosse mission qui arrive et avec André on a pensé à toi. On compte beaucoup sur tes idées pour surprendre le client alors continue à nous étonner !

Sans s’en rendre compte, Stéphane accepta et remercia même Benoît pour sa confiance. Il sentit une douceur en lui qui le fit automatiquement sourire. S’il te fait monter sur un projet pareil c’est qu’il a confiance en toi ! Il sait que t’es un élément porteur dans la structure, que t’es quelqu’un. Il te donne une nouvelle chance pour leur montrer à tous de quoi t’es capable, tu dois leur montrer !

Inondé par cette euphorie intérieure, Stéphane repensa à la réunion d’hier. J’ai peut-être exagéré la réaction de Benoît tout compte fait…

Le reste de la journée fut du même ordre. Stéphane avait réendossé son rôle de messie. Il donnait des recommandations ici et là, suggérait des innovations techniques à ses pairs, prenait le lead sur des sujets transverses… Ce sentiment d’être à la fois indispensable au bon fonctionnement de la structure et désirable au sein d’un groupe d’experts reconnus le grisait littéralement.

 

A la fin de la journée, ses projets de démission s’étaient littéralement envolés. Il était de nouveau un Minder fier et fort.

Cette routine bienveillante qui avait séduit Stéphane dans ses débuts dura quelques jours. Quelques jours où il alimenta l’illusion qu’aucun incident n’était venu contrarier ses rêves de reconnaissance et de succès.

 

Mais cela ne dura pas. Il fut rapidement rattrapé par la réalité. Une réalité qui se présenta tout d’abord sous la forme de missions, toujours plus nombreuses, toujours plus ambitieuses, toujours plus en adéquation avec son développement personnel… Pris par un sentiment de culpabilité envers son mentor, Stéphane acceptait tout ce qu’on lui soumettait. Il jonglait tant bien que mal avec ses projets, puisant toujours plus profondément dans ses ressources internes. Evidemment, ce forage physico-mental s’effectuait aux dépens de sa vie privée dont la dynamique sociale avait pris les allures d’une vaste lande stérile. Malgré les avertissements de Léa, il continuait à penser que son épanouissement était intimement lié à sa réussite en tant que Minder et au respect des vertus. Cette inébranlable foi dans les saintes écritures CB-Mindiennes termina de pulvériser leur relation, déjà lourdement endommagée.

 

Stéphane naviguait maintenant seul. Bien qu’affecté par cette décision, il mit en pratique les instructions de Benoît et décortiqua sa situation pour identifier un moment de plaisir. Il en conclut que rien ne l’empêchait maintenant de se consacrer à 100% dans sa quête de Minder.

Les semaines passèrent et les missions s’accumulèrent. Pour remédier à cette surcharge, Stéphane rapportait le surplus chez lui au détriment de ses heures de sommeil. Des maux de têtes puis de violentes migraines commencèrent à apparaitre. Progressivement, des cernes vinrent s’enraciner sous ses yeux, des boutons bourgeonnèrent un peu partout sur son visage, ses cheveux gras s’encombrèrent de pellicules et son dos le lançait douloureusement. Il essuyait bien quelques moqueries de la part de ses collègues qui jugeaient son apparence « non conforme aux vertus » mais à chaque mission achevée, il retrouvait cette douce sensation de reconnaissance qui lui permettait de continuer à avancer.

 

Puis, des justifications motivationnelles vinrent les objectifs de résultats.

— On en a déjà discuté camarade, tu as été suffisamment chouchouté comme ça… Dorénavant tu dois être efficiency oriented* ! Il faut que tu optimises tes ressources pour maximiser les résultats de tes actions… tu verras c’est enfantin comme raisonnement !

Le consentement timoré de Stéphane poussa son mentor à l’ausculter avec gravité.

— Camarade, CB-Mind a beaucoup misé sur toi, alors maintenant il serait peut-être temps de rentabiliser son investissement si tu vois ce que je veux dire…

Son regard lourd scrutait la moindre réaction de Stéphane et après quelques secondes d’examen, il lâcha un puissant éclat de rire accompagné d’une grosse claque sur la cuisse de son collègue.

— Fais pas la gueule mon grand ! Allez, je vais te donner un petit truc ; le meilleur moyen de gérer son stress c’est de changer la perception qu’on a d’une situation difficile en évitant de la surestimer. Tu vois, tout est affaire d’état d’esprit, deviens acteur de ta réussite et ça va passer tout seul ! Bwahahaha ! !

Cette « efficiency oriented » fut matérialisée par une suppression drastique des moyens mis à sa disposition. De quoi « l’encourager » à trouver des solutions innovantes et performantes. Du jour au lendemain, il se retrouva tout seul face à la multitude de projets qu’il avait à gérer.

 

C’est à ce moment-là que Stéphane commença à faire des erreurs. Des petits écarts d’inattention qui furent de plus en plus fréquents, parasitant son travail. Pris dans la surcharge, isolé du reste des Minders et en l’absence de ressource, Stéphane se retrouva dans l’incapacité de délivrer selon les standards établis et son travail se dégrada rapidement. On lui reprocha son manque d’excellence, vertu pourtant essentielle à la création de haute valeur ajoutée. Cette dégradation fut même l’objet de plaisanteries. On inventa un vocabulaire qui lui était spécialement dédié « Tiens, t’as fait une Stéphane aujourd’hui ? » et lorsque Stéphane tentait de faire taire ces railleries on lui assenait un foudroyant :

— Mais qu’est-ce qui t’arrives ? Ça va pas d’être aussi colérique ? ? Fais gaffe, t’es franchement pas dans les vertus là…

 

Les premiers temps, il essaya de raisonner ses détracteurs, puis de les attaquer frontalement mais cela ne fit que conforter leur position. Il était dans un déni de réalité lui avait on dit.

— Tu te confortes dans une position de victime car tu n’arrives pas à affronter tes responsabilités. Parce que tu ne performes pas, tu n’arrives pas à susciter de la reconnaissance auprès des autres. C’est ce déséquilibre qui te pousse inconsciemment vers une autre émotion que tu valorises, en l’occurrence la compassion, et la victimisation, c’est le déclencheur que tu as retenu pour t’en procurer. Si tu veux sortir de cette situation il faut que tu tiennes tes engagements mais surtout, que tu arrêtes de rejeter systématiquement la faute sur le collectif !

Frustré de ne pas pouvoir contester ce diagnostic, Stéphane devint de plus en plus irritable. Il ne tolérait plus les remarques sur son travail, réagissait de façon excessive, était dans l’hyper contrôle. Des crises d’angoisses se déclenchaient de plus en plus aléatoirement, sans raison apparente.

 

Ce dérèglement comportemental ne fit qu’accentuer l’incompréhension générale et accéléra son processus de réclusion. Il se coupa peu à peu du reste de la structure, restait à son bureau lors des pauses arguant un bouclage exceptionnel ou feintant des déjeuners à l’extérieur durant lesquels il s’installait seul pour travailler. Il évitait également les pots et autres évènements informels, prétextant des obligations familiales. Ces stratagèmes lui permettaient de s’octroyer quelques heures supplémentaires pour rendre ses dossiers plus ou moins à temps. C’est donc dans l’indifférence la plus totale que Stéphane s’isola progressivement sans que personne au sein de CB-Mind ne s’alerte de quoi que ce soit.

— Objectif de résultats camarade ! Toi seul est le capitaine qui décide des moyens à mettre en œuvre pour parvenir au succès ! Alors donne toi les moyens de tes ambitions !




STÉPHANE 12

 

06h00, l’alarme du portable de Stéphane s’enclenche, le réveil est difficile une fois de plus. Stéphane se dirige machinalement vers la salle de bain pour prendre sa douche. Il croise son reflet dans le miroir : un regard vitreux flanqué de gros cernes, le blanc des yeux gonflés de rougeurs et un teint blafard clôturaient le portrait type du parfait insomniaque. Cela fait plusieurs semaines qu’il dort au mieux trois heures par nuit. Ce manque de sommeil, il le devait notamment au rythme qu’avait pris son poste chez CB-Mind. Les requêtes d’urgences, les délais de plus en plus serrés, les sollicitations incessantes et l’omniprésence des projets internes de l’I.S l’avaient inscrit dans une cadence dantesque. Pour absorber cette charge, Stéphane n’avait eu d’autre choix que de rapporter toujours plus de boulot chez lui où commençait une deuxième journée de travail. Celle-ci se terminait rarement avant minuit et une fois couché, il ruminait… A travers cette troisième journée, il réfléchissait à ce qu’il n’avait pas pu finir, aux impératifs qu’il traitera le lendemain en urgence, comment il allait procéder pour que ça rentre dans le planning, comment optimiser au mieux le temps alloué à chaque tâche… Il formulait cet exercice comme de petites histoires qu’il marmonnait seul dans son lit. Les yeux rivés au plafond, il alternait propositions, critiques et contrepropositions. Parfois, il repensait aux interactions avec ses collègues, aux réactions de ses derniers, comment il devrait ajuster son comportement pour la prochaine fois. Identifie une situation où tu as ressenti une émotion… Qu’elle était cette émotion ? Quel raisonnement t’as poussé dans cette direction ? Quel comportement as-tu adopté ? Pourquoi ce comportement n’a-t-il pas été efficace ? Quel comportement pourrais-tu adopter à l’avenir pour que celui-ci soit vertueux ?

 

Une fois sorti de la douche, Stéphane se retrouve de nouveau face au miroir. Son regard s’attarde sur son torse puis son ventre. Outre sa sale gueule d’insomniaque, il avait pris pas mal de poids. Les week-ends passés à fignoler ses dossiers y étaient peut-être pour quelque chose. Allez ! Week-end prochain je fais courir ce gros cul ! se dit-il pour s’auto-motiver. Son alimentation avait également pris un sérieux coup dans l’aile. Les cartons de pizzas, kebabs et autres témoins de livraisons rapides parsemaient les deux pièces de son appartement. Tout en se malaxant la panse, Stéphane se dit qu’il pourrait cette fois-ci sortir un peu plus tôt du travail pour aller faire les courses. Puis, il repensa à la sortie imminente du prochain Mind-rate. Son corps se contracta, il se mordit les joues et commença à se gratter nerveusement le crâne. En calculant le retard qu’il avait accumulé, ses grattements prirent un rythme compulsif. Stéphane renforça l’emprise de sa mâchoire, il s’arrachait de plus en plus de peaux mortes et commençait à atteindre son cuir chevelu qu’il creusait avec frénésie. Soudain, un hurlement brutal retentit dans la salle de bain immaculée. Le corps tremblotant de Stéphane resta inerte. Son visage hagard, emprisonné derrière ses doigts souillés par la crise qu’il venait d’essuyer était méconnaissable. Après une longue expiration, il se lava les mains, passa de l’eau sur son crâne meurtri et se remis à palper le gras de son ventre avec indifférence. Après-tout c’est qu’un mal nécessaire… une broutille ridicule comparé à l’ampleur des missions qu’on t’as confiées…

 

07h06, Stéphane arrive dans le bâtiment de CB-Mind, vide, comme d’habitude à cette heure-ci. Il se dirige automatiquement vers le coin gauche de l’open-space où l’attend son plan de travail sur lequel s’entassent dossiers, feuilles volantes et post-it multicolores. Il branche son ordinateur portable et ouvre sa session. Une contracture l’envahit au moment d’appuyer sur le bouton de sa messagerie. Quelques secondes d’hésitations, un petit « clic », s’en suit un regard furtif qui se focalise sur le coin gauche de la messagerie : 59 messages non-lus. Stéphane examine rapidement la nature des mails puis se laisse tomber sur sa chaise. Hum… J’ai vu pire.

 

08h14, l’open-space est toujours aussi vide et Stéphane vient de terminer de dépouiller ses mails. Il regarde sa To do* élaborée dans la nuit et considère qu’il a le temps d’aller se prendre un café. Il monte péniblement les marches de la loggia et finit par s’effondrer dans un fauteuil. Stéphane repense au planning qu’il doit boucler, il rêvasse et finit par s’assoupir.

 

08h27, Stéphane se réveille en sursaut. Putain réveille-toi ! C’est quelle heure ? ! 08h27 ? ! Ça va j’ai perdu que 10 minutes… Eh merde, j’me suis bavé dessus…

 

11h00, c’est le coup de feu. Stéphane est au cœur de la tempête, plusieurs vagues de mails viennent s’échouer sur sa messagerie. Il ne distingue plus l’ordre de priorité des différentes annotations en objet de mail. Il sait qu’il n’a pas le temps de s’attarder sur le contenu alors il lit en diagonale et balance ses conclusions en format brut de décoffrage. Objectif de résultat, pas le temps de faire du coloriage !

 

13h00, pause déjeuner. Pas le temps d’incarner les vertus Collectif et Bienveillance. Stéphane reste à son poste et relit les lignes de codes du dernier Mind-rate. On lui a remonté de nombreux dysfonctionnements qu’il doit impérativement solutionner. Stéphane est inquiet, il fait beaucoup d’erreurs de diagnostic ces temps-ci et ses dernières interventions n’ont fait qu’aggraver la situation initiale. Il va devoir se palucher tout le script manuellement pour identifier la panne. Bon, si j’arrive pas à boucler ça avant que les autres reviennent j’me le garde pour ce soir.

 

15h22, Stéphane est toujours sur ses lignes de code. Impossible de le sortir de ce vortex calculatoire. Il tambourine inlassablement son clavier, les yeux à quelques centimètres de son écran. Les groupes internes se sont retirés, abandonnant Stéphane à son chiffrage. Le calme ambiant le fait finalement sortir de sa frénésie vérificatrice. Il regarde tout autour de lui, l’open-space est désert. Et merde ! J’suis encore à la bourre ! Il s’empare de son ordinateur, rafle au passage quelques feuilles de papier et se précipite vers la salle de réunion « Plénitude » dans laquelle il déboule comme un diable.

Dans l’enceinte ses collègues de l’I.S ont déjà commencé la réunion. Stéphane, en nage, lance un haletant : « Désolé pour le retard », s’installe dans un coin, rallume son ordinateur et se remet à pianoter ses algorithmes sous le regard maussade de ses collègues. La réunion suit son déroulement. Imperturbable, il poursuit ses corrections. Pour réaffirmer sa position de Project-team-leader, il décoche de temps à autres un foudroyant : « C’est super important ce que tu dis ! » et se met à gribouiller frénétiquement quelque chose sur une feuille volante ou bien un pénétrant : « Ça fait sens… » suivi d’un regard méditatif. Le silence de son auditoire ne laisse aucun doute quant au peu d’intérêt accordé à ses interventions hasardeuses mais Stéphane, le cerveau abruti par ses calculs, est bien trop occupé pour s’en rendre compte.

 

18h00, Cédrick clôture la réunion. Stéphane est complètement perdu dans son labyrinthe de données et n’entend plus sa voix qui se perd dans une avalanche de requêtes et de chiffres.

— T’es d’accord avec nous, Stéphane ? lui lança Cédrick d’une voix impatiente.

— Ouais c’est super ce que vous avez fait les gars. Je suis à fond avec vous ! retorqua-t-il sans même détourner le regard de l’écran.

 

20h17, Stéphane est toujours en salle « Plénitude ». Il n’arrive plus à se concentrer. Le manque de sommeil joue de plus en plus sur sa vue qui s’égare dans les limbes des langages informatiques. Il butte sur ses commandes et relit inlassablement la même ligne de code. Les muscles de ses mains sont crispés à force de taper sur son ordinateur. Il se trompe de touche et recommence une fois de plus la même action. Il regarde sa messagerie, 87 mails en attente, avec cette histoire de dysfonctionnement il n’a pas pu avancer sur ses autres sujets.

— Tant pis, je terminerai le code demain, ce soir je me mets en mode pompier sur les mails les plus urgents.

 

00h31, Stéphane est chez lui, il mâchouille un sushi insipide tout en revérifiant une dernière fois son code. Tout a l’air ok. Satisfait, il décide de jeter un rapide coup d’œil à sa messagerie : 112 mails en attente. D’un coup, son rythme cardiaque s’emballe. Il se met à trembler de tous ses membres. Pris d’angoisse, il se prend la tête entre ses mains et ferme les yeux. Recroquevillé, il attend que la crise passe. Quelques minutes après, les tremblements s’estompent. Stéphane rouvre les yeux et se retrouve face à son écran : 156 mails en attente. Les palpitations surgissent de nouveau. Stéphane se frappe violemment le front du plat de la main, serre les dents et ferme les yeux de toutes ses forces. Progressivement son pouls se stabilise, il desserre la mâchoire et ouvre doucement les yeux : 218… L’éclairage bleuâtre de son ordinateur illumine son visage médusé. Le regard captivé par l’écran, Stéphane se mord les joues et commence à se gratter convulsivement le crâne.

Identifie une situation où tu as ressenti une émotion vive… Quel a été ton raisonnement ? Pourquoi celui-ci n’est-il pas efficace ? Quelle vertu dois-tu incarner pour être efficace… se répète-t-il inlassablement tout en s’écorchant le cuir chevelu.









STÉPHANE 13

 

— Chez CB-Mind, nous prenons le sujet de la santé au travail très au sérieux. Stress, troubles musculosquelettiques, crises anxieuses, épisodes dépressifs sont autant de pathologies que les entreprises doivent combattre avec vigueur. Il en va de leur responsabilité en tant qu’organisation humaine mais aussi en tant que système compétitif. Car oui, la gestion des risques psychosociaux et la promotion de la qualité de vie au travail est au cœur de la performance d’aujourd’hui ! Si les accidents de travail ont été les maux du XXe siècle, les risques psychosociaux occupent définitivement une place de choix au sein du XXIe et nous devons agir !

Nous savons que ce sujet est complexe pour les entreprises, souvent relativisé voir nié… C’est pourquoi nous leur proposons de bénéficier de notre expertise pour les aider à trouver des solutions innovantes et adaptées à leur besoin ! Notre approche qui conjugue rigueur scientifique et pragmatisme du terrain a été expérimentée avec succès auprès de nombreuses sociétés, et si aujourd’hui nous sommes leader sur notre marché, c’est avant tout parce que nous nous appliquons ce que nous recommandons. L’exemplarité est un vecteur indissociable à la réussite d’une entreprise ! Nous sommes conscients de cette réalité et nous l’incarnons chaque jour dans nos actions du quotidien.

Pour que nos paroles coïncident avec nos gestes, nous veillons à ce que nos Minders évoluent dans le meilleur des environnements. Notre engagement est de leur fournir un accompagnement personnalisé, en parfaite adéquation avec leur singularité. Dès leur arrivée chez CB-Mind, chaque Minder se voit affecter un mentor qui va l’accompagner dans la construction de son projet professionnel et dans son développement personnel. Parce que nous partageons les mêmes vertus fondamentales, véritables pierres angulaires de cet édifice humain, nous nous donnons les conditions de la confiance et parce que nous nous faisons confiance, nous nous inscrivons dans une relation de travail efficace, prérequis essentiel à la création de haute valeur ajoutée. A CB-Mind nous croyons en l’intelligence collective et en la bienveillance de chacun. Ces deux vertus sont de puissants leviers pour combattre la toxicité des risques psychosociaux alors faisons confiance à nos équipes ! C’est en nous faisant confiance que nous arriverons à mettre un terme à ce fléau qui s’immisce dans les entrailles de nos organisat…




— Hey Cédrick, t’as pas vu Stéphane ?

— Aucune idée… Ça fait un moment qu’on le voit plus par ici…

— Alors Camaro ! On discute encore le bout de gras pendant une journée « Action collective » ? ? Pas trop dans les vertus tout ça !

— Dis Benoît, tu sais où il est Stéphane ?

— Hum…tu sais parfois les gens ils vont-ils viennent… Parfois ils reviennent et parfois… Enfin bon qui sait, il est peut-être en train de travailler en sous-marin sur un nouveau Mind-rate ! Faites gaffes les gars, il est bien capable de vous coiffer au poteau ! Bwahahaha !




STÉPHANE 14

 

Le diagnostic du toubib fut sans appel : trouble anxieux généralisé. Il avait la totale des symptômes physiques et psychologiques du parfait anxieux : insomnies, difficultés de concentration, spasmes, migraines, tension constante, peur sans objet… Stéphane devait s’arrêter de travailler et tout de suite ! Le médecin avait particulièrement insisté sur ce point.

— Vous devez vous déconnecter de votre environnement professionnel ! avait-il répété en boucle.

— Vous avez besoin de repos, de beaucoup de repos… et pour y parvenir nous allons devoir employer quelques psychotropes.

Le traitement médicamenteux constituait la première phase du projet thérapeutique.

— Ça va vous aider à diminuer votre stress et calmer les symptômes de votre anxiété.

 

En moins de deux, Stéphane fut équipé d’un véritable arsenal pharmaceutique. Pour agir rapidement sur son anxiété ? Les indétournables Xanax, Lexomil et Valium, fidèles représentants de la grande famille des benzodiazépines anxiolytiques ! Pour le sommeil ? Un bon gros Nitrazépam à effet long ! Et pour l’humeur ? Le tandem de choc Lithium et Effexor, de quoi avoir un sourire à toute épreuve !

— Il y a bien quelques effets secondaires mais ne vous en faites pas, c’est rien de bien méchant, lui avait dit le médecin en signant l’ordonnance.

 

La deuxième phase du projet thérapeutique reposait sur une analyse cognitivo-comportementale.

— A cette étape, l’objectif est de vous pousser à lutter contre vos schémas de pensées qui posent problème afin de les remplacer par des comportements adaptés à la réalité, lui expliquât le psychiatre.

— Cette psychothérapie va vous aider à comprendre l’origine du conflit et à trouver des solutions pour y faire face.

Stéphane voyait son psy une fois par semaine. Lors de ces séances, il devait se concentrer sur les facteurs internes qui avaient contribué à le mettre dans cet état. Pour favoriser son processus de résilience on l’inscrivit à des cours de yoga où il pratiquait des exercices de relaxation, respiration et méditation. Toutes les deux semaines, il retournait chez le toubib pour que celui-ci vérifie son état, note les évolutions et ajuste les doses de sédatifs.

 

Il continua cette routine pendant plusieurs mois. Les journées se ressemblaient. Il ingurgitait son baluchon de médicaments, suivait ses cours de yoga en compagnie d’une assemblée mi hipster mi hippie bouddhiste sur le déclin…

Les cours étaient assurés par une bobo ménopausée, anciennement cadre supérieure au sein d’un groupe d’assurances qui avait négocié une confortable rupture conventionnelle. Elle s’était reconvertie vers le business du bien-être et ne jurait maintenant que par les sacrements du Mindfulness
et de l’alimentation bio sans gluten.

Une fois sa séance terminée, Stéphane rentrait chez lui, allumait la TV et jouait aux jeux vidéo. A de rares occasions, il passait un coup de fil à ses parents pour leur dire que tout allait bien tout en leur interdisant formellement de venir le voir.

 

Finalement après cinq mois d’arrêt maladie, ses deux médecins considérèrent qu’il pouvait reprendre une activité professionnelle. Il était toujours sous traitement médicamenteux mais ses progrès lors des séances de psychothérapie encouragèrent son thérapeute à appuyer favorablement sa demande de reprise du travail.

Stéphane voulait réintégrer CB-Mind. Paradoxalement, il n’entretenait aucune animosité envers la structure. Ce profond attachement à l’entreprise avait surpris son psy mais au fil des séances, le lâché prise dont avait fait preuve Stéphane quant aux évènements passés le rassura. Il avait reconnu que ses derniers mois au sein de la boîte n’étaient pas normaux et que le rythme de son poste ne pouvait être compatible avec sa condition actuelle. Il s’était fait une raison et avait promis à ses deux médecins de lever le pied mais sa reprise devait se faire impérativement au sein de CB-Mind !

Dans ces conditions, il fut décidé d’un temps partiel thérapeutique. Trois jours par semaine pour le premier mois, puis un quatre cinquièmes s’il n’y avait pas de rechute. Il pourrait reprendre un rythme normal si le premier trimestre était concluant.

 

C’est dans un mélange de boule au ventre et d’excitation que Stéphane pénétra dans les locaux de CB-Mind. L’intérieur de l’ancienne usine textile était toujours aussi majestueux. Le mobilier avait changé mais il y régnait toujours cette même effervescence qui avait séduit Stéphane lors de son premier jour.

A peine rentré dans le bâtiment, il sentit une main s’agripper fermement à son avant-bras. Il se retourna et tomba nez à nez avec Ecailles de tortue qui le dévisageait de son regard émeraude. Tout en souriant, André le tira silencieusement vers une salle de réunion. Stéphane, les jambes cotonneuses et l’air soumis, se laissa faire. Ses médicaments l’avaient bien aidé à diminuer son état anxieux mais il fallait maintenant lutter contre les effets secondaires : absences, étourdissements et autres troubles de la mémoire.

 

— Stéphane je suis heureux de te revoir ici en bonne santé ! André s’installa dans une causeuse bleue menthe et invita Stéphane à en faire autant.

— C’est affreux ce que tu as traversé… Sache que si tu as besoin de quoi que ce soit tu peux compter sur mon soutien et celui de tout CB-Mind ! Je n’ai malheureusement pas beaucoup de temps à t’accorder aujourd’hui mais je souhaitais absolument être présent pour ton retour. Tu sais, tu es quelqu’un de très apprécié ici et ton départ a été un coup dur pour tout le monde.

Le rythme d’André s’accélérât brusquement.

— Tu représentais l’avenir de CB-Mind ! Ton engagement, ta fougue, ta jeunesse. Cette force créatrice qui animait chacun de tes actes !

Il se leva du sofa et s’en alla contempler le tableau qui lui faisait face.

— Tu étais une source d’inspiration pour nous tous… Nous te faisions confiance Stéphane… nous étions tes amis… alors pourquoi ne nous avoir rien dit ?

Un silence de plomb envahit la pièce. André repris sur le même ton douçâtre.

— Mon ami… nous aurions pu t’aider… nous aurions pu t’aider à te sortir de là…

Toujours sous l’effet des neuroleptiques, Stéphane resta silencieux. Il avait l’étrange impression que son corps tout en entier se faisait engloutir par le canapé sur lequel il était assis… Malgré cette « descente », il continuait à observer mollement Ecailles de tortue qui s’agitait en faisant les cent pas.

— Je pense que nous devons tous tirer une leçon de ton arrêt maladie. S’il nous prouve quelque chose c’est bien que nous ne pouvons pas tout maîtriser. Les risques psychosociaux se situent à la lisière entre la sphère professionnelle et la sphère privée et cette dernière échappe au contrôle de l’entreprise ! Alors oui, je sais, pour un perfectionniste comme toi c’est frustrant, mais malheureusement nous ne pouvons rien y changer… Nous devons faire preuve d’humilité Stéphane et nous contenter d’agir sur ce qui est contrôlable ! CON-TRO-LABLE ! D’ailleurs, je pense que ça pourrait faire l’objet d’un prochain Mind-rate !

Il s’approcha de Stéphane et vint s’installer juste à côté de lui.

— Vois-tu mon ami, il y a contrôlable et incontrôlable… Un contrôlable concret, maitrisable, gouvernable, dirigeable et un incontrôlable incertain, vaporeux, fugace, volatil ! Dans ces conditions une seule solution est envisageable ! L’homme doit se focaliser sur la matière dure pour se désenchainer de sa peur de l’imprévisible ! Avoir le courage d’agir sur le contrôlable et la sagesse de laisser s’envoler l’incontrôlable, c’est ça la clé !

Sur ces mots, André s’éloigna tout en murmurant un jargon incompréhensible, laissant derrière lui Stéphane, apathique, qui poursuivait son naufrage dans les profondeurs du divan.

 

— Tu ne peux pas agir sur tous les facteurs externes camarade !

Benoît avait invité son jeune disciple à déjeuner au Comptoir Moderne.

— Tu vois, l’humeur de tes collègues, les incertitudes liées à un environnement imprévisible, un client mal luné, tout ça c’est des contraintes qui échappent à ton contrôle. C’est comme les impondérables de la vie, ça fait chier mais c’est comme ça… on n’y peut rien… Il faut que tu l’acceptes tu comprends ? C’est en faisant le deuil de ton hyper-contrôle que tu arriveras à avancer ! Allez, mange camarade ! Il faut que tu reprennes des forces !

Benoît dévorait sa salade César avec férocité. Entre deux morceaux de romaine il lança à son voisin de table.

— Quelle idée aussi de surperformer comme ça ! Je savais que t’étais un animal mais là tu m’as scié ! ! Il faut que tu fasses gaffe à ton goût pour l’hyperactivité Stéphane et c’est un conseil que je te donne à titre personnel.

Il fit une pause et prit une longue rasade de thé vert.

— Nous évoluons dans un monde de changement camarade et ces changements sont brutaux, incessants, imprévisibles ! C’est une véritable spirale créatrice qui apparait et disparait comme ça ! PAF ! Sans prévenir ! Ces innovations, elles nous bousculent, elles modifient notre relation au temps. Elles nous conduisent à toujours plus d’immédiateté, d’instantanéité, à toujours être dans la réaction plutôt que dans la réflexion… C’est pourquoi il faut faire preuve d’agilité Stéphane ! Réussir, même en pleine tempête, à se questionner sur sa valeur ajoutée ! Prendre le recul nécessaire à une prise de décision optimale ! Faire preuve de souplesse adaptative pour évoluer dans ce monde de fou ! ! Réfléchis bien à ce que je viens de te dire camarade ça t’aidera pour la suite ! Et finis-moi ce gratin de quinoa qui me fait de l’œil depuis tout a l’heure ! J’ai un appétit d’ogre aujourd’hui ! Bwahaha !




STÉPHANE 15

 

Voilà un an que Stéphane est revenu chez CB-Mind depuis son arrêt maladie. Malgré les sensations de manque dues à la diminution des doses de psychotropes, il a repris une cadence normale. Ses nuits sont plus calmes et cela fait un moment qu’il n’a pas eu de crise d’angoisse. Il continue à être suivi par ses deux médecins et bien qu’il ait abandonné les cours de yoga, son psychiatre est très fier des progrès qu’il a réalisé en si peu de temps.

 

Au boulot ça se passe bien. Stéphane accomplit son travail avec sérieux tout en s’arrangeant des journées normales. Le matin, il continue à se lever tôt mais en profite pour aller faire une heure de jogging. Cet exercice lui permet de générer un peu d’endorphine pour lutter contre le manque et d’arriver un peu plus tard à CB-Mind. Même s’il a perdu son statut de « sauveur », ce nouveau rythme rend ses interactions avec son entourage plus harmonieuses. Le soir, il se force à quitter la structure à 18h00 et coupe son téléphone pro. Il a trouvé une association qui fait des jardins potagers bios sur les toits de la ville. Bien que son engagement écologique ne soit pas vraiment développé, il prend plaisir à effectuer cette activité où il peut socialiser avec d’autres personnes. Elle constitue une sorte de sas de décompression post CB-Mind.

 

Un jour, alors que Stéphane s’évertue à peaufiner le code d’un énième Mind-rate « nouvelle génération », il est interrompu par la sonnerie du téléphone. La voix sévère et cassante de Benoît lui retourne l’estomac.

— Tu sais pourquoi je t’appelle j’imagine ?

Frappé d’effroi, Stéphane bégaye un semblant de réponse qu’il n’eut pas le temps de finir.

— Tu vois bien que ça ne va pas Stéphane ? ! Tes écarts de comportements répétés, ton manque d’implication dans le quotidien de CB-Mind, sans parler de ton absence totale de contributions au collectif… T’es en constante opposition avec les vertus et malgré tout ce qu’on a fait pour toi tu continues à t’acharner pour tout foutre en l’air ! Tu refuses de te remettre en question ! Tu n’écoutes pas les conseils qu’on te donne ! Tous les feedbacks que je t’ai faits ! Tout le temps que j’ai perdu à essayer de faire rentrer dans ton crâne les fondamentaux du développement personnel ! Tu sais combien de personnes tueraient pour avoir la chance que t’as eue ? On peut plus fonctionner comme ça Stéphane, tu nous laisses pas le choix…

Benoît fit une pause, se racla la gorge et repris d’un ton formel.

— C’est pourquoi, au nom du collectif et en qualité de Project-team-leader du groupe Vertus, je t’informe que nous allons devoir nous passer de tes services. Ta rigidité comportementale et ton hermétisme flagrant avec notre système de vertus nous pousse à prendre des mesures exceptionnelles en te libérant dès à présent. Les autres Minders sont au courant et Cédrick reprendra tes dossiers en cours. Je te rappelle que toutes informations, mails, fichiers, outils, scripts développés font partie intégrante du patrimoine de CB-Mind. Toutes copies et ou réutilisation à titre individuel ou au sein d’une autre entité représenteraient une violation de la clause de confidentialité que tu as signée dans ton contrat de travail. Il en va de même pour l’équipement qui t’a été alloué. Celui-ci reste la propriété de CB-Mind. Par conséquent, nous nous attendons à retrouver aujourd’hui sur ton bureau les items suivants : un ordinateur portable HP ZBook 15.6 pouces, une souris sans fil Logitech MX Ergo, un smartphone Huawei 4G, deux clés USB 3.0 ScanDisk Ultra ainsi qu’une sacoche et un mug, tous deux estampillés du logo CB-Mind. Tu peux prendre ton après-midi.

 

Benoît raccrocha laissant Stéphane sans voix à l’autre bout de la ligne. Doucement, il pose le téléphone et reste immobile un moment, le regard perdu dans le vide. Sans le moindre mot, il se met à ranger méticuleusement son bureau. Il vide sa sacoche, en sort deux clés USB et les dépose en évidence à côté de sa souris. Il va nettoyer son mug et le place en face du smartphone.

Une fois sa mission accomplie, Stéphane regarde autour de lui. 11h00, c’était le coup de feu et tout le monde s’agitait dans l’open-space, comme d’habitude… Dans ce désordre ambiant, il se lève, prend lentement le chemin de la sortie et finit par quitter l’ancienne usine textile.

 

Arrivé chez lui, il s’assied sur une chaise et regarde par la fenêtre. De puissantes rafales avaient dégagé le ciel qui était d’un bleu éclatant. Tout en contemplant les arbres se courber sous le poids du vent, Stéphane se mordit les joues et se mit à se gratter le crâne avec acharnement.




 

 

 

TROISIEME PARTIE 
CHRISTIAN

 

Je vis au jour le jour, pour demain, pas pour hier.

Johnny Halliday










CHRISTIAN 1

 

— Tout d’abord je tiens à vous remercier pour votre accueil. J’ai tout de suite senti qu’il y avait un potentiel humain très positif au sein de votre usine et d’ailleurs ça se voit dans vos résultats !

Un soulagement traversa la pièce. Cette introduction bidon marchait à chaque fois. Je profitai de ce moment de relâchement pour sonder mon auditoire, mieux cerner les individus qui étaient devant moi.

Aujourd'hui, le comité mixte comprenait une quinzaine de personnes. Un potpourri de membres de la direction, syndicalistes et représentants du personnel dont émergeaient miraculeusement quelques séduisantes poulettes. Avec le temps, je m’étais constitué une sorte de radar qui arrivait à identifier presque à tous les coups les emmerdeurs en tout genre : le syndicaliste rageux obnubilé par ses avantages sociaux, le p’tit merdeux qui cherche à se faire mousser devant le patron, le vieux briscard qui a déjà tout-vu-tout-fait, celui-là même qui en a rien à foutre car dans deux ans c’est la retraite… Je les connaissais tous par cœur. Cette fois-ci n’allait pas être différente d’une autre et en leur flanquant mon plus beau sourire, je me lançai à bras le corps dans la restitution de leurs résultats Mind-rate.

 

Je commence doucement avec la méthodo : rappel des concepts et des définitions, mise en relation de l’approche émotionnelle avec leur nouveau modèle d’efficacité, modèle instauré par une autre équipe de CB-Mind quelques mois auparavant, outils déployés pour la mesure…

— Pour vous adapter à votre environnement en perpétuel mouvement vous devez agir sur vos comportements. Pensez à Darwin ! Les espèces qui ont survécu sont celles qui ont su s’adapter à leur écosystème… qui ont réussi à changer leurs habitudes, à évoluer vers des comportements plus performants…

Le coup de l’évolutionnisme social me permettait de tester l’animosité des syndicalistes tout en m’assurant le soutien des dirigeants, majoritairement friands de ce genre de théorie.

— Savoir jongler avec son environnement est une caractéristique indispensable pour parvenir à l’excellence d’un comportement optimal. Mais posons-nous la question : pour changer de comportement, qu’est-ce qu’il faut faire concrètement ?

Je laisse traîner un bon gros silence pour appuyer la gravité de ma question et reprends de plus belle.

— Pour changer de comportement il faut trouver quelque chose qui encourage l’individu à procéder autrement qu’il ne le fait déjà, et ce n’est pas chose facile… car s’il procède d’une certaine manière, c’est que dans le passé cette pratique a dû être payante… C’est pour cette raison qu’il reproduit ce schéma et c’est également pour ça qu’il va vouloir le protéger contre toute tentative d’altération venant de l’extérieur… Cette résistance naturelle qu’a l’individu à défendre ce qui a fonctionné à un moment donné, c’est la réticence au changement.

— Ah ça ! On l’a bien vu lors des deux dernières réorg’* ! Tout le monde y est allé à reculons, en plus personne n’y comprenait rien… et puis franchement passé un certain âge le changement…

Réprobation qui faisait partie des grands classiques que j’entendais à chaque restitution et bien évidemment celle-ci venait de la part du vétéran du groupe. Ces moutons étaient d’un ennui…

— Vous avez raison de souligner ce thème Monsieur. Ce sujet est primordial ! On se dit : « J’ai toujours procédé ainsi et ça a toujours fonctionné alors pourquoi devrais-je changer ? Dans le fond, qu’est-ce que j’ai à y gagner ? Est-ce que le temps investi sera rentabilisé ? » et je peux continuer, la liste est encore longue… c'est ça les barrières au changement et elles ne manquent pas !

Le doyen cadençait chacun de mes propos d’un hochement de tête sentencieux.

— Mais que ce serait-il passé si l’homme n’était pas sorti de sa zone de confort ? Nous serions encore en train de vivre dans des grottes à chasser le mammouth !

Des rires gras s’élevèrent de l’assemblée

— Il me semble que nous ne sommes plus des hommes des cavernes, cela veut dire que nous pouvons changer. Il faut donc trouver un catalyseur suffisamment puissant pour lever ces freins afin d’accomplir son changement comportemental avec efficacité et sérénité… et ce catalyseur c’est… ?

En voyant la surprise générale qu’avait provoqué ma question malgré les six mois de matraquage intensif, je me fis la réflexion que la frontière qui séparait l’homme civilisé du Néandertal n’était finalement pas si lointaine que ça.

— Heu… les émotions… ? souffla timidement une des gamines que j'avais repérée en début de séance.

— Oui ! Les émotions ! ! C’est exactement ça ! Bravo mademoiselle !

Satisfaite d'avoir donné la bonne réponse, Poulette numéro 1 toisa fièrement du regard ses collègues visiblement jaloux.

— Les émotions, car le changement c’est avant tout un état d’esprit ! Pour m’approprier un nouveau comportement il faut que je ressente des émotions positives et pour ressentir des émotions positives, je dois me soucier de mon bien-être ! Retenez cette phrase, elle est essentielle.

Avec un sens du timing irréprochable, je déroulai la slide synthèse qui venait clôturer la méthodo. Celle-ci affichait un paysage pastoral au sein duquel on distinguait un homme en costume vu de dos, le regard perdu au loin dans un ciel bleu azur où figurait la formule que je venais d’énoncer. Pour ne pas laisser s’envoler cette pensée profonde, mes interlocuteurs sortirent leurs cahiers comme un seul homme et se mirent à noter scrupuleusement le précieux contenu.

— Votre bien-être est donc un véritable levier de performance et pour actionner ce levier nous avons développés des outils qui vous sont maintenant plutôt familiers, les Mind-rates.

 

A peine ai-je terminé mon introduction que mes spectateurs, impatients, me bombardent de questions :

— Mes équipes ont beaucoup de mal à comprendre comment une interface homme-machine peut mesurer nos émotions ?

— Est-ce que vos Mind-rates font la différence entre émotion et sentiment ?

— Pourquoi n’avez-vous pas abordé la dimension culturelle ?

Le match était lancé. Je dégaine mes arguments et redescends le centre de gravité pour qu’ils arrivent à me suivre. Un savant mélange de statistiques et quelques clichés du monde professionnel devraient suffire.

— Ouais mais vos stat’ là… c’est représentatif ? Et puis qui a commandité ces études ? Comment on peut être sûr que ça s’applique à notre entreprise ? Avec tout le fric que vous engloutissez, vous pourriez nous donner un peu plus qu’un tas de chiffres incompréhensibles !

L’intervention provenait d’un grand blond sec aux joues creuses et au crane légèrement dégarni sur lequel s’étalait une tache de vin. Vu la question, je misai sur un représentant syndical et même s’il n’avait pas vraiment la carrure du syndiqué hargneux qu’on pouvait imaginer brandir sa pancarte d’une main et sa merguez de l’autre, je flairai en lui un capital casse-couille particulièrement développé… J’aurais très bien pu lui rentrer dans le lard en étalant ma science mais cela l’aurait mis dans une position de victime, et de toute façon, le DRH ne m’en laissa pas l’occasion…

— Ah non, Hoareau, vous n’allez pas recommencer !

Alexis Garuzzo, d’un tempérament offensif voire belliqueux, était mon client direct pour le déploiement opérationnel des Mind-rates sur les sites de sa zone.

— Nous avons déjà abordé ce sujet lorsque nous avons décidé de faire appel à CB-Mind pour nous accompagner dans notre développement émotionnel. A ce moment-là vous avez eu l’occasion de poser toutes vos questions et je vous rappelle que les sources des études mentionnées sont disponibles dans les notifications de votre Mind-rate ! Alors vous allez arrêter ce petit jeu ou j’ajourne la séance !

Cette éternelle guéguerre entre direction et syndicats me fascinait. Deux mondes qui ne se comprennent pas, issus de milieux radicalement opposés, poursuivant des objectifs contradictoires et forcés, quoi qu’il arrive, à cohabiter ensemble… Cette relation pourrie par plus d'un siècle de conflits et de mépris réciproque, consolidée par un rapport de force à sens unique avait eu pour conséquence une dégradation radicale du dialogue social. Un état de fait qui avait également permis l’ouverture d’un marché juteux pour CB-Mind alors en recherche de nouveaux relais de croissance pour son activité ! L’intervention du DRH cristallisa les tensions au sein du comité. Avant que Tâche de vin ne renchérisse, j’en profitai pour endosser mon costume de médiateur et m’immisçai dans cette voie royale que ces deux crétins m’avaient tracée.

— Messieurs ! Je comprends parfaitement vos questionnements et les divergences de point de vue qui vous animent. La conciliation des objectifs économiques et humains de votre entreprise est notre priorité et c’est pour cela que nous avons mis en place des indicateurs validés scientifiquement par des experts reconnus dans leur domaine et provenant de différents centres de recherches publics et privés afin d'éviter tout conflit d’intérêt. Nous nous appuyons également sur les travaux de nos voisins outre-Atlantique et leurs études confirment notre postulat de départ : le bien-être est un vecteur de performance qui doit être pris en compte par l’entreprise comme facteur clé de succès et les émotions positives sont autant de leviers sur lesquels nous pouvons tous agir !

Même si cette affirmation n’était pas totalement vraie : la communauté scientifique n’arrivait pas à transiger sur ce que devait intégrer ou non les concepts mesurés, elle avait le mérite de mettre tout le monde d’accord. En plus, ce brouhaha général était l'occasion rêvée pour jeter un rapide coup d’œil au décolleté de Poulette numéro 2, vers lequel mon regard ne cessait de dévier depuis le début de la réunion.

 

Le calme revenu, je passe au vif du sujet, les indicateurs. Rien qu’en prononçant ce mot j’obtiens une attention totale. Ils étaient tous là, suspendus à mes lèvres, certains fascinés d’autres complètement paniqués à l’idée de ce que je pouvais leur annoncer.

Je les laisse mariner quelques instants et en un clic je lâche ma bombe. D’innombrables graphiques en tout genre envahissent l’écran. Je peux lire la confusion sur leurs visages. Impossible pour un non initié de s’en sortir dans ce labyrinthe de chiffres et de courbes. Tout y passe : performance du sommeil, activité physique, nature et probabilité des potentiels risques psychosociaux, émotions à cultiver, niveau de bien-être… 

— Alors, ça fait un peu peur comme ça mais vous allez voire c’est très simple !

Ma plaisanterie leur redonne quelques couleurs, ils vont en avoir besoin vu le chemin qu’il reste à parcourir avant la fin de la session. J’entame mon monologue descriptif à grand coup d’allégories et de métaphores fleuries.

— Vous voyez le graphique en camembert là ? C’est le sommeil de vos salariés. Ce qui est bien, c’est que presque tout le graphique est vert, ça veut dire que les salariés de votre entreprise dorment particulièrement bien ! C’est une bonne nouvelle ! Les bons dormeurs sont plus efficaces au travail ! Comme quoi je vous avais dit qu’on se sentait bien dans votre usine !

Je continue à dérouler cette interminable bobine d’explications puériles pendant une bonne demi-heure. Personne ne moufte, qu’importe si les indicateurs ne leur parlent pas, seul compte la couleur du graphique. Vert on les laisse tranquille, rouge ils doivent rendre des comptes…

Malgré leur intérêt purement bicolore, je me surprends à intégrer quelques concepts issus de la psychologie positive autours des tableaux que je commente. Je ne sais pas pourquoi je persiste à reproduire ce comportement superflu. Peut-être n’était-ce qu’un débris de croyances quant aux fondamentaux qui m’avait séduit autrefois… Allez mon vieux martèle ! Avec un peu de chance, ils retiendront 10% de ce que tu leur as dit en sortant.

 

Une fois l’analyse macro pliée, je passe aux focus par populations cibles. Même système d’identification infantilisant : en vert les bons élèves, en rouge les cancres.

— Je vous propose maintenant de regarder de plus près le mix à travers le prisme de vos BU*.

Cette annonce fut accueillie par une nouvelle vague de crispations, plus intense cette fois-ci. L’enjeu du Mind-rate était de vérifier si les valeurs retenues dans le modèle d’efficacité de l’usine étaient bien incarnées au sein des équipes. En d’autres termes, s’assurer que chaque salarié soit bien aligné avec l’image dictée par la boîte. Si quelqu’un avait quelque chose à se reprocher c’est maintenant que ça allait se voir. J’active mon détecteur et en quelques secondes je tiens ma vedette du jour… Juste à côté de Poulette numéro 1, un trentenaire aux cheveux mi-long et au regard fuyant. Pas de bol mon gars, aujourd’hui c’est pour ta pomme.

— Ce qui est intéressant quand on se penche sur vos résultats, c’est qu’il y a vraiment un clivage entre vos métiers de production et les fonctions supports. Habituellement, c’est plutôt les supports qui décrochent les meilleurs scores, qui font preuve d’une plus grande agilité relationnelle… Évidemment on peut expliquer ces écarts par certaines caractéristiques purement démographiques. On a des populations plus jeunes et donc plus réceptives à ces concepts et aux nouvelles technologies… C’est logique qu’ils s’en sortent mieux, ça fait partie de leur culture… Mais chez vous c’est exactement le contraire qui se passe ! Ce sont vos BU opérationnelles qui ont les meilleures notes ! J’ai rarement vu une chaîne de montage avec des Face-Scan aussi positifs ou une maintenance présenter des interactions aussi brillantes !

Trois visages s’illuminèrent, probablement les heureux élus de la journée.

— Bon, je crois sans trop me tromper que les ateliers de stratégie émotionnelle que nous avons réalisés ensemble ont quelque chose à voir avec ce que nous découvrons aujourd’hui, mais il n’empêche ! C’est une progression très positive et je crois que nous pouvons tous ici tirer des leçons de votre réussite, bravo !

La salle de réunion s’emplit d’applaudissements. On faisait une ovation à ces trois types comme s’ils venaient de remporter une compétition sportive de haut niveau, c’était lamentable… Ce monticule d’hypocrisie arriva à son apogée lorsque Garuzzo, galvanisé par cet excès d’enthousiasme dont il n’avait clairement pas l’habitude, se sentit obligé d’apporter sa pierre à l’édifice

— Mes félicitations à tous les trois ! Vous êtes la preuve vivante que nous empruntons le droit chemin et comme j’aime souvent le rappeler : tout seul on va plus vite mais ensemble on va plus loin !

Il se tourna vers moi, satisfait de sa banalité que j’accueilli par un grand sourire forcé.

— Oui oui c’est très juste… Malheureusement cette réussite n’est pas partagée par toutes vos BU et force est de constater que beaucoup d’entre elles peines à avancer…

L’atmosphère s’assombrit d’un coup, le moment était venu où il fallait designer le mauvais élève.

— Comme je vous le disais, bien que votre production affiche de très bons résultats, il y a des supports à côtés qui sont complètement à la traîne…

Je lançai la slide suivante où l’on voyait une prolifération de petits nuages grimaçants se rassembler autour d’un gros « 1,9 » écrit en rouge et gras.

— Un virgule neuf… C’est la note globale qu’a obtenue le Marketing pour la qualité de ses interactions… C’est bas… et quand on va dans le détail c’est pas franchement mieux : le taux feedbacks jour est à un virgule trois, autant vous dire qu’on est dans le fond du panier, l’intensité relationnelle ne dépasse pas les deux étoiles, la balance émotionnelle est négative… Euh… quelqu’un peut m’expliquer ce qu’il se passe au Market ?

Tout le monde se braqua vers mon chevelu. J’avais vu juste. Celui-ci, acculé, honteux d’être le paria de l’assemblée, se mit à transpirer à grosse gouttes. Pour tenter de garder la face auprès de ses pairs, il entreprit d’interminables justifications. Sa voix hésitante trahissait son émotion, il était perdu.

— J’entends vos remarques mais… c’est à dire…

— Expliquez-vous Jacquemin, comment se fait-il que votre département ne dépasse pas les deux étoiles ? ! s’impatienta Garuzzo.

— Eh bien… en réaction à une forte suppléance opérationnelle, les éléments moteurs ont dû monitorer les orientations mobilités pour désenclaver…

— Mais bon sang Jacquemin utilisez des mots que tout le monde comprend ! C’est quoi ce charabia ? !

— Euh oui… mais pour bien appréhender la conjoncture, il faut garder à l’esprit que notre écosystème…

— Des faits Jacquemin ! C’est pourtant pas compliqué à comprendre !

Après quelques bafouillages sans suite, mon beatnik encravaté baissa les yeux et se ratatina sur son siège en position de soumission, attendant que son calvaire se termine.

— Écoutez, à mon avis et au vu des données, ce dont votre Marketing a besoin c’est d’accompagnement. Regardez les résultats que nous avons obtenus avec la chaîne de montage.

— Vous pensez que ces formations sont compatibles avec leur problématique ?

— Nos trainings prennent en compte l’ensemble des spécificités qui caractérise une population cible. Pour votre chaîne de montage, c’est un ancien ingénieur automobile qui est intervenu et voyez les retombées que nous avons obtenues.

Le DRH regarda l’écran consciencieusement.

— C’est vrai que les chiffres parlent d’eux-mêmes… Jacquemin ! Vous organiserez une tripartite avec CB-Mind pour que nous puissions discuter ensemble des modalités de soutien dont vous et vos équipes avez besoin pour améliorer ces scores ! A la prochaine restitution, j’exige une hausse significative de votre nombre d’étoiles ! Je vous préviens, c’est un cadeau que je vous fais là ! Vous avez de la chance d’être dans un groupe qui malgré la crise est enclin à vous donner autant de ressources ! Lorsqu’on regarde ce qui se passe ailleurs c’est quand même dingue ! Et croyez-moi…

 

Alors que Garuzzo continuait son laïus moralisateur, je m’imaginai déjà sur une petite route côtière au volant de mon nouveau cabriolet flambant neuf, les cheveux dans le vent et le visage irradié par les doux rayons du soleil de Corse. Cette perspective d'escapade bucolique me mit d'humeur jouasse et je me mis à chantonner intérieurement cet indétrônable tube de Niagara sans qui les vacances à la plage ne seraient pas vraiment des vacances… Ahou Tcha Tcha Tcha !










CHRISTIAN 2

 

Je me lève dans une chambre qui n’est pas la mienne et pourtant, je la connais dans ses moindres recoins. Un gros rectangle de 23 mètres carrés de moquette couleur lie de vin, agrémentés de motifs géométriques beiges. Le « sas de bienvenue » accueillait le voyageur éreinté par un porte-bagages et une penderie en bois qui faisaient irrémédiablement face à la salle de bain. Dans le fond de la pièce, pour une ambiance plus tamisée, se trouvait « l’espace cosy » composé d’un fauteuil et d’une minuscule table basse à proximité du bureau et de la baie vitrée équipée de lourds rideaux parfaitement occultant. Au centre, en qualité d’élément principal, trônait un lit double Queen Size dont la parure crème rappelait ingénieusement les motifs de la moquette. La chambre disposait bien entendu de sa propre TV à écran plat posée sur un meuble en teck au sein duquel on avait encastré le mini bar. Un tableau venait apporter sa touche artistique à la pièce. Aujourd’hui, c’était le Golden Gate au crépuscule.

 

La chaîne où je passe la majorité de mes nuits détient une multitude d’établissements similaires partout en France. Leur standardisation extrême m’avait rebuté lors de mes premiers déplacements, mais quand on passe la moitié de son temps sur les routes on se retrouve demandeur de ce genre d’uniformisation, comme si cet univers impersonnel était devenu quelque chose d’indispensable pour se sentir chez soi. En plus, le maillage du groupe hôtelier permettait de couvrir l’ensemble du territoire. Qu’on soit dans les tréfonds de l’Aveyron, sur la Côte Bleue ou dans la vallée de la Meuse, il y a toujours une chambre qui vous attend.

— Alors Monsieur Lheureux comment ça s’est passé chez nos confrères d’Auxerre ?

— Comme d’habitude et c’est ça qui me plait !

 

Sous la douche j’essaie de me détacher de la restitution d’hier. Ne garder aucune attache, se débarrasser de tout affect qui pourrait nuire à la conclusion retenue par le module analytique. Pour m’aider à refouler ces pensées encombrantes, je me plonge dans la récitation détaillée de ma prochaine intervention. Aujourd’hui ça se présente plutôt bien. Les résultats sont ni trop hauts ni trop bas, pas de cas particulier à traiter ni de sujets épineux, les événements devraient s’en tenir à la routine… Soudain, une voix de haute-contre m’arrache à mes réflexions intérieures. Je pivote d’un quart de tour en direction de ma mini radio posée contre l’évier et tourne généreusement le bouton du volume. Le visage face au jet de la douche, je m’abandonne aux dérives des SOS de ce bon vieux Balavoine.

 

En sortant de la salle de bain le corps fumant, j’attrape ma tablette et me mets à chercher les informations transmises par CB-Mind deux jours auparavant. Le mail est bref : date, lieu, nom de l’entreprise, contact client, nature de l’intervention… En pièce-jointe je retrouve mon kit Minder où figurent le document de restitution, un récap de l’historique client avec les problématiques rencontrées, quelques éléments de langage à intégrer lors de la réunion et mon objectif de cross selling*. J’ouvre ce dernier et tombe sur cet éternel tableau à deux colonnes avec à gauche le produit à vendre et à droite le bonus correspondant. Tiens, des coachings d’équipes. Ça fait un moment que j’en ai pas refourgué… et bien soit, ça me rappellera mes débuts.

 

Pour le petit déjeuner, un buffet en libre-service m’attend dans la salle à manger de l’hôtel. Comme d’habitude, ce sera chicoré et tartines cassonade. Inaltérable héritage picard même après 20 ans d’éloignement. Tout en trempant le morceau de pain dans ma tasse de chicoré, je me faisais la réflexion qu’aussi scientifique qu'elle soit, l’évolution comportementale ne faisait pas le poids face aux habitudes gastronomiques nordistes…

 

Fin prêt à rallier ma prochaine destination, je redescends à l’accueil pour faire mon check-out. Cela ne me prend que quelques secondes. Tout est déjà prépayé et centralisé par smartphone : plus de problèmes d’avance de frais, de facture ni de justificatif… Je n’ai qu’à remettre la carte magnétique de la chambre dans la borne et scanner avec mon téléphone le code-barre qui apparaît sur l’écran. L’information est automatiquement envoyée au central de CB-Mind qui enregistrera ma nuitée et la refactura par la suite au client à travers une ligne budgétaire quelconque.

 

Au moment où je m’apprête à sortir du lobby, des vociférations attirent mon attention vers le desk de la réception. Un homme, qui avait sensiblement le même âge que moi, proférait des insanités contre une réceptionniste. La brunette semblait se foutre royalement de son assaillant. Tout en affichant un hermétisme total aux attaques du quinquagénaire, elle continuait à s’occuper des autres clients avec une extrême gentillesse, décuplant ainsi la frustration de ce dernier. Cette situation grotesque me ramena à la restitution d’hier, lorsque le délégué syndical s’était indigné de la prise de décision de Garuzzo.

 

— C’est intolérable ! Même en provenance d’un DRH ! Vous accordez des formations hors de prix et derrière vous persistez à nous refuser des améliorations matérielles indispensables ! Et en plus, vous osez nous dire que nous sommes des privilégiés ? ! Mais on nage en plein délire là !

— Respectez l’ordre du jour Hoareau ! Nous sommes là pour découvrir les résultats Mind-rate et réaliser des arbitrages en conséquence ! Vos propos n’ont donc rien à faire dans ce comité !

— Ah ouais ? Dans ce cas-là vous pouvez m’expliquer comment on est censé avoir de bonnes notes sans prendre en compte les conditions de travail ? La sécurité ? La santé ? !

 

Tout en continuant mon chemin vers la sortie, je me remémorais les arguments de Tâche de vin. Si on m’avait demandé de faire plus avec moins, moi aussi j’aurais tiré la gueule… mais bon, il perturbait la restitution… et il était hors de question de me faire saper mon bonus cabriolet !

 

— Si vous permettez, ces dimensions ont déjà été abordées à travers l’analyse des risques et vos résultats sont significativement inférieurs à ceux présents dans nos bases de données.

— Et alors ? ! Parce qu’on a des conditions de travail moins désastreuses que celles de nos concurrents on devrait dire oui à tout ? !

— Les résultats démontrent que vous pouvez délivrer une quantité de travail supérieure avec des ressources identiques. Cela veut dire que vous êtes efficaces, que vous avez du potentiel. C’est plutôt positif, vous devriez être fier de votre capital performance.

— Mais arrêtez avec votre cuisine là ! Dans la vraie vie, ça se passe pas comme ça ! Moi je les vois tous les jours les salariés cassés par le travail, fliqués de partout et terrorisés rien qu’à l’idée de prendre une pause pour aller aux chiottes ! Vous parlez d’efficacité, mais cette compétitivité elle se fait au prix d’une précarité digne du XIXe siècle !

 

J’avais entendu ce genre de rhétorique une bonne centaine de fois et même si je partageais certains points de vue, je ne pouvais rien y changer. Pour faire tourner la boutique il faut satisfaire son client, et le mien n’était pas un syndicat incapable de payer ne serait-ce qu'un tiers des mes honoraires journaliers.

 

— Ce n’est pas ce que nous racontent les résultats que nous venons de voir ensemble. Et puis, pour que l’individu s’émancipe de cette condition où il « subit » son environnement comme vous le dites, il est essentiel d’aller plus loin. C'est là qu'intervient la psychologie positive et l’approche émotionnelle. Vous devez dépasser vos besoins purement extrinsèques qui vous rabaissent à des attentes matérielles et cultiver vos émotions positives afin de révéler tout votre potentiel.

— Ah parce qu’avoir du matériel qui marche, une combinaison dans laquelle on étouffe pas ou s’assurer qu’on manipule des produits toxiques en toute sécurité ça va nous empêcher de nous révéler, peut-être ? !

— Mais aussi importantes soient-elles, il ne me semble pas que l’objectif de ce comité soit de disserter sur les conditions de travail. Je vous rappelle que mon rôle ici est de vous aider à vous approprier vos résultats pour que vous puissiez capitaliser concrètement sur les valeurs de votre modèle d’efficacité et ce, afin d'atteindre un haut niveau de valeur ajoutée, pas pour remplacer les ampoules d’un hangar.

— Pourtant c’est de ça qu’il est question ! Faut arrêter avec cette dictature positiviste qui…

— Monsieur Hoareau, je comprends votre frustration mais vous êtes dans l’émotion et nous ne pouvons pas avoir une conversation efficace dans ces conditions. Cela ne ferait qu’alimenter vos émotions négatives… Nous allons donc mettre fin à cette discussion, je suis navré qu'on en arrive là, mais c'est pour votre bien.

 

Une fois dehors, je chausse mes Ray-Ban et me dirige vers le petit parking situé en face de l’hôtel. En voyant la voiture de location sagement garée à sa place je suis pris d’un profond soulagement. Je fais consciencieusement le tour du véhicule et me décide finalement à pénétrer l’habitacle. Une fois à l’intérieur, je rentre les coordonnées de la caisse régionale où se jouera ma prochaine prestation. 53 minutes pour rejoindre Strasbourg, c’est juste mais tenable ! Tant pis pour la conduite éco-responsable, je quitte le parking dans un virevoltant demi-tour arrière et mets les gaz en direction de la bretelle d’autoroute qui me permet de rejoindre l’A35.

Pour me donner de l’entrain, j’envoie « L’envie » à pleine balle dans la sono de l’Audi. Les premiers accords étouffés de la guitare électrique s’échappent des hauts parleurs. Je monte le son pour mieux ressentir chaque coup de grosse caisse qui accentue la gravité du drame qui est sur le point de se dérouler… L’harmonie presque céleste du synthé fait se dresser tous les poils de mon corps. Puis c’est au tour de l’extraordinaire Jean-Philippe Smet de s’élancer dans cette folle montée en puissance. Il pousse de plus en plus sa voix et finit par s’enflammer dans ce refrain culte qui l’a rendu à jamais immortel. Ah Johnny… ça c’était du rock !

 

Après exactement 30 minutes, je n’ai jamais vraiment su intégrer ce concept de limitation de vitesses, j’arrive à destination. L’agence se trouvait au cœur d’une zone d’activité économique située en périphérie. D’innombrables logos arboraient fièrement les couleurs de grandes sociétés, d’autres, plus dérobés, renforçaient les rangs du cortège de sous-traitants qui champignonnaient tout autour. Je me mis à compter celles que j’avais déjà auditées et, aux alentours de la douzaine, je finis par tomber sur le géant de l’automobile que j’avais inspecté la veille. L’étape de la people review* m’avait laissé un goût amer…

 

— Bon Monsieur Lheureux, maintenant qu’on est entre nous, on pourrait peut-être passer au cœur du sujet ? Alors, de quels individus devons-nous nous séparer ?

— Eh bien, comme vous pouvez le voir à l’écran, le module Target & Clear a identifié un échantillon qui respecte votre critère de 10% d’écrémage par équipe.

— C’est parfait ! Vous confirmez que les personnes retenues sont statistiquement inférieures à leurs pairs ?

— Oui, que ce soit sur les volets médicaux ou émotionnels, ces personnes occupent le bas des tableaux. En revanche, je me permets de souligner le fait que les critères retenus par l’algorithme sont majoritairement issus de la seconde catégorie.

— Tant mieux ! Ça nous évitera la casquette discriminatoire ! D’ailleurs en parlant de ça, vous avez bien ventilé votre échantillon au moins ? Qu’on se retrouve pas avec une association féministe sur le dos !

— Soyez tranquille Monsieur Garuzzo, les quotas genre et âge ont été respectés, de ce côté-là vous êtes couverts… Mais comme je vous le disais, le système a essentiellement puisé dans les dimensions perceptuelles et interactionnelles, et nous savons tous deux que ces caractéristiques peuvent-être redressées avec les bons outils.

— Ha mon cher Lheureux… Vous croyez que je vous vois pas venir ? Je vous ai déjà donné mon aval pour des formations au Marketing, ça ne vous suffit pas ?

— Pour être parfaitement honnête, je me soucie plus de l’efficacité émotionnelle de votre collectif que de mon quota de ventes… En supprimant 10% de masse salariale au sein de chaque équipe vous laissez forcément s’échapper quelques bons éléments.

— Écoutez Lheureux, j’ai un COMEX sur le dos qui me met une pression dingue car lui-même doit rendre des comptes aux actionnaires à la fin de l’année. Alors de deux choses l’une : soit vous me booster ma production de 30% d’ici la fin du mois, soit vous me dégagez mes 10% avec votre pseudo science.

— Mais vous savez bien que le temps nécessaire pour apprécier les bénéfices de ce genre de changement n’est pas compatible avec…

— Monsieur Lheureux ! ! Venez-vite ! Ils s’en sont pris à votre voiture !

 

Alors que je roulais au pas en direction de la banque, je m’hasardais à cogiter sur ma condition de Minder. Cela faisait plusieurs années que je n’étais plus dupe quant à mon véritable rôle au sein des entreprises que j’inspectais. Evidemment que ce genre de prestation n’était pas là pour améliorer la qualité de vie au travail des salariés ou bien d’apporter un quelconque soutien émotionnel à des équipes en souffrance… La raison de mes visites était simple : soustraire l’entreprise de la plupart de ses obligations RH.

Chaque décision passait par le prisme du Mind-rate et les conclusions qu’il crachait étaient adoptées sans discuter car basées sur des faits « scientifiques » … C’est grâce à cette croyance absolue en l’objectivité de la mesure que nous avons pu faire notre place. L’individualisation de la responsabilité qu'offraient nos Mind-rates était imparable. En plus de leur performance, les salariés étaient maintenant responsables de leur propre bien-être et par prolongement de leur mal-être.

Dorénavant, la plupart des objectifs annuels intégraient une dimension émotionnelle qui devait respecter un certain pourcentage d’adéquation avec les valeurs de l’entreprise. Cette prouesse technique nous avait rendu indispensable auprès de nombreux DRH en panne d'inspiration pour faire passer leur plan de licenciement de façon indolore. Qui plus est, en simples utilisateurs du système, ces derniers avaient tout le loisir de se retourner contre nous si les choses dérapaient. Finalement, je n’étais qu’un pauvre faire-valoir. Pour qu’une décision soit adoptée sans risque il fallait qu’elle soit tamponnée « Mind-rate Conforme », telle était ma fonction.

 

Une fois l’Audi garée face au bâtiment moderne sur lequel trône l’imposante mascotte de la banque, je m’engouffre dans le hall d’entrée et trace ma route vers l’accueil pour décliner mon identité. Mon rendez-vous fit son entrée sous les traits d’une charmante quadragénaire aux cheveux châtains.

— Monsieur Lheureux ? Magalie Frey, Directrice de la caisse régionale, bienvenu à Strasbourg, vous avez fait bonne route ?

Après quelques échanges d’usages nous nous mirent en marche vers le lieu où devait se dérouler la restitution.

— Comme vous l’avez sûrement remarqué, la caisse est en pleine transformation digitale et l’ambition de notre CEO est d’adapter notre culture organisationnelle à cette mutation technologique.

J’avais potassé le dossier. Comme beaucoup d’autres banques, ils avaient réalisé trop tard que l’avenir de leur métier résidait dans la téléphonie. De nouveaux concurrents s’étaient engouffrés dans un marché africain dont l’instabilité politique et la corruption s’étaient révélés être de formidables opportunités pour les systèmes de paiement alternatifs. Ces nouvelles façons de consommer avait assené un véritable coup de massue aux acteurs historiques qui s’étaient précipités vers les cabinets conseils en digital pour entamer leur bascule.

Finalement, la plupart des transformations s’avéraient bancales, complètement en-deçà de ce que proposait le marché et avec des répercutions organisationnelles déplorables… Cette entreprise ne dérogeait pas à la règle.

— C’est tout à fait lucide de sa part. Lorsqu’un métier change c’est tout son environnement culturel qui doit évoluer avec lui.

— Parfaitement et c’est pourquoi nous voulons agir sur cette culture du digital, l’ancrer pleinement dans notre fonctionnement afin de développer conjointement expérience client et expérience collaborateur !

— Ça fait sens…

Je ne l’écoutais plus qu'à moitié et me contentai d'admirer la beauté de ses traits délicats tout en introduisant de temps à autre une pièce dans sa machine à lieux communs.

— Blockchain*… Smart Data*… FinTech*… Neo-Millennials*… c’est bien beau tout ça mais si on ne change pas notre écosystème comment nous approprier ces évolutions ?

— Hum… et pour agir sur ce scope culturel quoi d’autres que nos comportements n’est-ce pas ?

— C’est exactement ça ! D’ailleurs nous avons hâte de voir les resultats que vous nous apportés. Vous avez bien imprimé votre présentation ?

— Euh non, mais je suppose que vous avez de quoi projeter dans vos salles de réunion ?

Un petit rictus gâta le joli minois de mon interlocutrice, ma question semblait l’agacer.

— Bon, nous ferons imprimer ça rapidement par ma secrétaire… la salle de réunion que j’ai réservée n’a pas de quoi projeter.

— Ah… dans ce cas-là pouvons-nous trouver une autre salle avec le matériel nécessaire ? La lisibilité des Mind-rates supporte mal l’impression papier…

Cette fois-ci je pouvais voir clairement l’irritation qui émanait de son regard.

— Vous savez Monsieur Lheureux, même la plus belle des femmes ne peut offrir que ce qu’elle a… je suis sûre que le professionnel que vous êtes saura s’adapter.

 

Une bonne demi-heure plus tard nous débarquions en trombe dans la salle de réunion, les bras chargés de documents reliés. Les dix personnes qui nous attendaient semblaient particulièrement satisfaites de nous voir arriver les mains pleines.

Alors que je répartissais les précieux livrets à travers les membres de mon nouvel auditoire, je constatai, comme me l’avait gentiment fait remarquer Madame la Directrice, que la salle où nous nous trouvions ne disposait d’aucun écran ni de Visio projecteur, pas même de téléphone… Sans-doute un léger détail matériel qui s’était malencontreusement faufilé à travers leur processus de digitalisation complexe…

Une fois la distribution terminée, je pris place au centre de la table disposée en U, fixai mon public avec confiance et déployai fermement mes zygomatiques.

— Bonjour à tous et merci de m’accueillir aujourd’hui dans vos locaux. J’ai tout de suite senti qu’il y avait un potentiel humain très positif au sein de votre entreprise et d’ailleurs ça se voit dans vos résultats !

 

Deux heures trente plus tard je me retrouvai à nouveau avec Frey qui me reconduisait à l’accueil.

— Votre idée de coaching d’équipes pour renforcer notre biotope culturel m’a séduite ! C’est à la fois innovant et parfaitement raccord avec nos axes stratégiques.

— Vous savez, la culture organisationnelle est une histoire qui doit s’écrire collectivement si l’on veut marquer durablement les esprits.

— C’est très joliment dit… d’ailleurs vous avez des engagements dans l’immédiat ? Je peux vous inviter à déjeuner ? Ce sera l’occasion de développer vos idées, d'aller jusqu'au bout…

— De mes rêves ?

— Pardon ?

— Euh non rien, je suis juste un fan incontestable de Goldman voilà tout…

Vu son visage perplexe, j'en conclus que ma cliente n’était pas une grande amatrice de variété française. J'acceptai sa proposition en des termes intelligibles et me laissai tranquillement guider tout en songeant aux bonus qui m’attendaient.

 

La nuit tombée, je découvre ma nouvelle chambre, parfaitement identique à toutes celles que j’avais eu la chance de visiter. J’inspecte les moindres recoins et constate avec satisfaction que tout est à sa place. Seule excentricité dans ce paysage normalisé, l’élément décoratif mural. Aujourd’hui, j’avais droit à une représentation stylisée du Pont du Gard.

Assis sur la parure beige du lit, je relis le message que CB-Mind vient de m’envoyer. Cette fois, je m’envolais pour Bordeaux afin de réaliser un module de formation « Stratégie émotionnelle » auprès de cadres d’une compagnie IT. J’avais deux jours pour arriver sur site.

Je regarde les différents itinéraires et médite quelques instants avant de composer le numéro de Sandrine. Une voix douce et grave répond à l’autre bout de la ligne. Nous nous racontons nos journées respectives sans vraiment trop nous écouter. Ces conversations quotidiennes étaient devenues au fil des années une sorte de routine dont le seul but était d’alimenter l’illusion d’un couple soudé malgré la distance. Je demande des nouvelles de Zoé. Elle me dit qu’elle persiste à écouter de la musique de sauvage et hormis ses tenues vestimentaires inappropriées, ça se passe plutôt bien au collège. Est-ce que je repasse par Paris bientôt ? Je lui explique que je n’aurai pas la possibilité de m’arrêter à la maison cette fois-ci mais qu’en fin de semaine prochaine, je devrais pouvoir revenir et rester tout le week-end. Elle laisse s’échapper un placide C’est génial mon chéri et me dit qu’elle m’aime. Je lui rends la pareil et raccroche sans même avoir eu le temps de lui dire ce qui s’était passé la veille sur le site industriel. Mais dans le fond, pourquoi l’inquiéter pour si peu ?

 

— « Suppôt du patronat on te crèvera ! » Eh ben mon cher Lheureux, ils vous ont pas loupé !

— Ah ça on peut dire qu’ils ont fait preuve de créativité… c’est du crottin que je vois sur mon pare-brise ?

— Vous en faites pas on va vous aider à nettoyer ces cochonneries… je suis sûr que ça va partir en un rien de temps. Louis ! ! Va chercher de quoi faire partir ces graffitis !

— Vous savez ce n’est qu’une voiture de location, l’impact émotionnel est infime… en plus j’avais pris l’assurance tout risque alors s’il reste un peu de peinture ce n’est pas bien grave.

— Ha ha ! Même dans ce genre de situation vous continuez à voir le bon côté des choses ! Y a pas dire votre psychologie positive c’est tout un art !

 

Accoudé au bar de l’hôtel, je m’enfile mon 4e Jack Coca tout en ressassant les événements des derniers jours. Ce n’était pas la première fois que j’essuyais des insultes ou des menaces loin de là… Mes premiers pas en tant que Minder avait été marqués par des injures, humiliations et autres intimidations fleuries… le lot de tout bon consultant qui se respecte. C’est aussi pour ça que nous sommes payés si cher : faire le sale boulot et encaisser à la place de l’autre sans broncher… Non, fondamentalement ce n’était pas le fait de servir de fosse à purin collective qui me dérangeait, je trouvais même que l’exercice était plutôt marrant en soi, mais la condescendance de ce gros lourdaud de Garuzzo m’avait particulièrement agacé. Gna gna gna… « Avec votre pseudo science » … Pfeua ! quand tu recevras ta facture on verra qui fera le malin, connard ! Je termine mon verre d’une traite et en commande un autre sur-le-champ.

Le regard perdu dans mon cocktail au liquide noirâtre, je repense à notre discussion insipide avec Sandrine. Nous étions devenus deux étrangers dont le seul point en commun était une ado gothique mollassonne, totalement allergique à la chanson française et ne voyant son père que la moitié de l’année… Je me demandais combien de temps cette situation allait encore durer. Au début j’avais eu peur que Sandrine ne se trouve un amant. La distance et le manque total de visibilité qu’engendrait l’instantanéité des sollicitations de CB-Mind offraient un terrain particulièrement propice à l’adultère. Mais elle n’en fit rien ou du moins je ne la soupçonnais pas. Avec le temps, j’en étais arrivé à lui souhaiter ce genre d’aventure tellement l’ennui de notre ménage me faisait horreur.

Les membres et l’esprit engourdis par l’alcool, j’attrape maladroitement mon verre pour en siroter les dernières gouttes quand un refrain familier m’arracha à mes idées noires. Cette voix pleine d’espoir s’échappait du côté opposé au comptoir, là où la TV passait un documentaire sur la vie de Cloclo.










CHRISTIAN 3

 

— L’innovation, c’est avant tout une volonté de rupture sur le passé ! Une résolution ferme et inébranlable de se démarquer de ses aînés pour à son tour frapper l’histoire à l’encre de son esprit critique. Mais au-delà de ce dessein individuel, l’innovation est aussi et surtout une remise en cause collective des succès de la veille pour la réussite de ceux de demain. En ce sens, l’innovation doit être comprise comme une opportunité… une opportunité capable de produire un résultat nouveau, singulier et vecteur de haute valeur ajoutée. C’est une expérience à part entière ! Et pour qu’elle soit vertueuse, cette expérience doit être exécutée dans un contexte favorable au processus de création. Un contexte qui nourrit une véritable bienveillance quant à la prise de risque, qu’importe l’environnement imprévisible et mouvementé qui caractérise notre siècle ! Car c’est en cultivant une attitude positive envers nos précieuses innovations que nous arriverons à les transformer en d’innombrables opportunités de réussites !

 

Les speechs d’André étaient toujours aussi exaltants. Même après toutes ces années son pouvoir de séduction continuait à me fasciner. L’emprise qu’il avait sur ses Minders était totale. Tous étaient subjugués par les propos de leur leader qui aurait très bien pu parler de la météo et récolter un niveau de ralliement équivalent.

Je venais d’avoir 40 ans quand je fis sa connaissance. A l’époque, j’étais encore directeur commercial dans une grande société qui m’avait embauché dès ma sortie d’études. Nous nous étions rencontrés lors du mondial du bâtiment pour le concours de l’innovation au sein duquel nous étions tous deux membres du jury. Il venait tout juste de créer sa structure et, bien que nous nous connaissions à peine, il m’avait convaincu de quitter mon poste. La passion avec laquelle il parlait de son projet traduisait une résolution ardente. J’avais senti en lui un explorateur de l’être humain, quelqu’un de déterminé quant au voyage à entreprendre, persuadé de la solidité de son navire et qui cherchait maintenant à se doter des meilleurs dans leurs domaines… Une fois mon préavis accompli, j’avais rejoint ses rangs et m’étais consacré au développement commercial de son business. Je lui avais ouvert les portes du BTP et lui celles d’un VRP en sciences sociales…

 

Alors que j’admirais ces rangées de béni-oui-oui se faire sagement asservir par leur gourou, je sentis une main puissante s’écraser sur mon épaule.

— Lieutenant Lheureux ! Ravi de vous avoir de nouveau parmi nous ! Alors, quelles sont les nouvelles du front ?

— Bof, la routine… tu sais bien que la vie de nomade est plus exaltante dans l’image que dans la réalité…

J’avais encadré la montée en compétence de Benoît sur le volet relation client mais l’expérience n’avait pas vraiment été concluante. Les rapports tendus et parfois violents qui pouvaient surgir lors des comités de restitution ne collaient pas tout à fait à la définition du « Mind-rate user » qu’il avait en tête. Cette dure réalité l’amena finalement à se replier vers une activité purement sédentaire. Depuis, il ne cessait de me vouvoyer et de m’appeler par ce surnom dont je n’arrivais pas à dire si c’était par respect ou par mépris.

— Votre modestie est remarquable Lieutenant ! Vous avez pourtant réussi de belles performances dernièrement : coachings collectifs, formations, ateliers… autant d’exemples qu’illustrent parfaitement notre vertu Excellence ! !

Ses flatteries incessantes et son obsession des vertus avaient le don de m’agacer au plus haut point… mais il avait pris de l’importance dans la structure et la place qu’il occupait maintenant ne me permettait pas vraiment de l’envoyer chier comme je l’aurais souhaité.

— Hum… donne-moi plutôt des nouvelles d’ici. Qu’est-ce qu’il y a de croustillant dans l’esprit de notre cher André ?

— L’innovation ! Nous nous aventurons actuellement sur de nouveaux supports capables d’accueillir nos Mind-rates.

— Des nouveaux supports ? dis-je d’un air dubitatif.

Mon interlocuteur fit mine de regarder autour de lui pour s’assurer que personnes ne puisse nous entendre et tendit son gros visage carré vers le mien.

— Les microchips, me confia-t-il avec fierté.

Mon absence de réaction dérouta quelque peu Benoît qui s’efforça de détailler à voix basse sa révélation.

— Les microchips Lieutenant ! Imaginez : un tube de la taille d’un grain de riz fourré de nanotechnologies qu’on implante sous anesthésie locale entre le pouce et l’index. Eh bien, en plus d’interagir avec votre téléphone ou d’autres objets connectés, cette micro-puce peut enregistrer d’innombrables données directement à la source !

— Donc plus besoin d’utiliser son Face-Scan ?

— Parfaitement caduque ! Tout est déjà capté en amont : rythme cardiaque, température corporelle et pour ce qui est du faciès, un simple geste pour se recoiffer et la puce enregistre instantanément toutes les données nécessaires à l’élaboration de la synthèse ! C’est prodigieux n’est-ce pas ? ?

L'enthousiasme excessif de Benoît me laissa parfaitement indifférent. Mon radar avait immatriculé une nouvelle recrue dans les rangs et le fessier dodu qui se cachait sous sa jupe à pois captait toute mon attention.

— Hum… et pour ce qui est des relations interpersonnelles ?

— Pour cela nous envisageons une seconde puce au niveau du crane. Un laboratoire californien a déjà développé un prototype que nous examinons de près. L’idée est de se rapprocher au maximum du système nerveux ! Grâce à l’analyse des neurotransmetteurs, nous pourrons qualifier avec précision les émotions que nous engendrons après chaque interaction ! Leur nature, leur intensité, l’impact sur notre organisme !

— J’imagine que cette nouvelle technologie va permettre à CB-Mind de développer de nouvelles offres ?

— Affirmatif Lieutenant ! En plus d’améliorer la précision de nos diagnostics, et donc la pertinence de nos programmes de développement personnel, nous allons collecter de grands volumes de données ! D’innombrables flux ! Infiniment plus important que tout ce que nous avons pu récolter dans le passé… et ces informations intéressent beaucoup de monde !

— Comme… ?

— Ah ils sont nombreux ! Cabinets de recrutement, conseil en ressources humaines, e-commerce, laboratoires pharmaceutiques, moteurs de recherches… même les agences gouvernementales se penchent sur le sujet ! !

— Hum je vois… mais il y a du monde pour couvrir ce projet ? On parle d’un chantier plutôt costaud là…

— C’est simple, tout le monde est sur le pont ! Les meilleurs Minders de l’IS planchent d’arrache-pied jour et nuit, c’est sans compter notre bataillon d’élite spécialement envoyé aux States pour suivre de près les mouvements du terrain !

— Spécialement envoyé aux States hein ? Et ben, quelle histoire…

J’en avais assez entendu et tandis que je cherchais à couper court aux grandiloquences de Benoît qui commençaient sérieusement à me taper sur le système, un vrombissement d’applaudissement se propagea dans la cathédrale de briques et d’aciers. Un jeunot venait de débarquer à côté d’André. Malgré sa dégaine de gros penaud et le malaise qu’il semblait ressentir, il mobilisait toute l’attention du public qui lui accordait un véritable triomphe.

Sûrement le nouveau héros du jour… me dis-je, puis, en me retournant vers Benoît, je m’aperçus que celui-ci avait brusquement changé de centre d’intérêt au profit du nouvel arrivant qu’il dévorait du regard.









CHRISTIAN 4

 

— Bon sang André ! Pourquoi à chaque fois que tu m’invites faut que ce soit dans ce rade ! Je vais encore passer une nuit horrible avec ce que tu me fais ingurgiter !

Nous nous étions retrouvés pour dîner dans un restaurant « fusion food » du 5e arrondissement qu’il affectionnait particulièrement. Je n’ai jamais su expliquer ce qui l’attirait dans ce lieu minuscule où quelques tables en rotin côtoyaient un gigantesque bar fait de parpaings et de canisses qui ne servait ni Coca ni Jack Daniel… Outre sa décoration incertaine et son achalandage médiocre, le restaurant disposait d’un personnel désabusé qui, après d’interminables efforts pour attirer son attention, finissait par vous servir une nourriture affreusement épicée.

— C’est l’association thaï-éthiopienne qui te dérange ? Pourtant l’assemblage de ces deux cuisines produit des combinaisons incroyables ! Tu veux pas essayer mon yetsom beyaynetu au curry vert ? Allez, ça te changera de ta chicorée et de tes ficelles picardes !

Mon visage circonspect fut suffisant pour éloigner l’étrange mixture que mon compagnon dégustait à même les doigts. Pour survivre à ce traquenard gastrique, je me contentai de mâchouiller l’espèce de crêpe au sarrasin fermentée qui constituait l’unique plat que je pouvais avaler sans risque de représailles…

— Alors Christian, tu écoutes toujours autant de chanson française en déplacement ?

Une généreuse rasade de bière thaïe m’aida à acheminer les quelques bouts de crêpes fermentées vers les tréfonds de mon œsophage.

— Toujours. Tu sais bien que je ne peux pas vivre sans.

— Quel conservatisme ! S’il y a quelque chose d’inaltérable en toi c’est bien ta variétoche… J’aurais beau te coacher tu n’en démordras jamais !

— Et pourtant, dieu sais que t’as essayé…

— Ah ah c’est vrai… mais mes talents se limitent à la volonté de mes patients, s’ils ne veulent pas évoluer je ne peux malheureusement rien y faire. Tiens, goûte au moins ce Cabernet Sauvignon de la Rift Valley, c’est une merveille !

J’étais habitué à ces taquineries auxquelles je ne prêtais depuis longtemps qu’une attention rudimentaire et à défaut de Jack-Coca, je me laissais tenter par son pinard Éthiopien.

— En parlant de changement, j’ai discuté avec notre ami Benoît sur la nouvelle orientation que souhaite prendre CB-Mind. C’est sérieux cette histoire de micro-puces ?

— Tout ce qu'il y a de plus sérieux, pourquoi ?

— Non rien mais bon… passer du métier de consulting à celui de revendeur de données ça représente tout de même un sacré changement…

— Changement, changement… n’est-ce pas déjà une prestation que nous proposons avec nos Mind-rates actuels ?

— Oui oui, je sais mais tout de même…

Un léger froncement des sourcils vint discrètement souligner son impatience.

— Christian, dis-moi, en quoi ça te préoccupe au juste ?

Je décidai de répondre à son agacement en lui lançant franchement le fond de ma pensée.

— Mais enfin André, on parle quand même de mouchards qu’on va implanter sous la peau des gens ! Je sais bien qu’il faut constamment s’adapter à son environnement mais franchement là ça va trop loin !

— Je ne vois pas les choses comme ça.

La réponse d’André était tombée comme un couperet. Il stoppa sa boustifaille, prit ses allures magistrales de conférencier et après une longue inspiration m’exposa son développement.

— Ces « mouchards » comme tu dis, incarnent un nouveau mode de collecte de données qui va révolutionner ce que nous savons sur l’être humain. Nous serons en mesure d’opposer l’interprétation que l’individu fait de son émotion à celle de son propre système nerveux ! Réfléchis à la satisfaction que peut éprouver une personne dès lors qu’elle réussit à identifier avec certitude les émotions complexes qui régissent son existence ? C’est l’harmonie ultime ! La sensation d’une profonde connaissance de soi et d’une maîtrise absolue de ses réactions les plus imprévisibles. C’est le rêve de tout homme !

— Mais c’est de la théorie tout ça ! Tu sais que dans les faits ça se passe pas comme ça ! Tout est régi par le contrôle, le rapport de force ! Les jeux d’acteurs qui en découlent c'est juste de l’hypocrisie en barre où les mecs cherchent à s’aménager un peu plus de marge de libertés !

Ma tirade achevée, André poussa un long soupir et me répondit d’un air attristé.

— Tu es quelqu’un d’intelligent Christian mais là, c’est ton émotion qui parle. Le fait que tu la laisses s’exprimer est une bonne chose mais elle ne doit pas pour autant voiler ton sens critique.

Cette remarque me mit hors de moi. Je voulus riposter mais mon voisin ne m’en laissa pas l’occasion.

— Je sais que tes derniers déplacements ont été éprouvants, ce qu’il s’est passé dans cette usine près de Mulhouse est tout bonnement déplorable…

— Arrête un peu ton numéro André. C’est pas la première fois que je me fais chahuter et tu le sais !

— Tu exerces un métier difficile qui engendre beaucoup d’émotions négatives et le cynisme dont tu fais preuve en est un symptôme évident.

Je levais ostensiblement les yeux au ciel et me resservis un coup de rouquin Éthiopien.

— Peut-être qu’il serait temps d’envisager une activité qui comprenne moins d’exposition…

— Tu plaisantes j’espère ? ! Le placard très peu pour moi…

André me fixait à travers ses binocles en écaille. Ses petits yeux verts m’auscultaient d’un regard inflexible.

— Je me fais du souci pour toi Christian. J’ai l’impression que tu as de plus en plus de mal à prendre du recul sur ton activité.

— T’inquiète pas pour moi, je m’en sors très bien…

— Alors pourquoi n’es-tu pas chez toi ce soir ? En ce moment même ? Explique-moi un peu, quel besoin avais-tu de passer la soirée avec moi plutôt qu’avec ta femme ?

La question d’André me percuta de plein fouet. Je restai immobile, complètement sonné par mon adversaire qui en profita pour décocher une nouvelle salve.

— Pourquoi préfères-tu passer du temps avec moi plutôt qu’avec ta famille Christian ? Je suis pourtant certain qu’après tout ce temps sur les routes, Sandrine serait ravie de t’avoir auprès d’elle…

— Ça… ça n’a rien à voir avec ma famille, je peux très bien mener les deux de front comme je l’ai toujours fait !

— Et pourtant aujourd’hui rien ne me laisse présager que cet équilibre soit intact. Ton agressivité en est la preuve et j’ai bien d’autres exemples en tête.

Il se mit à reluquer mon verre avec insistance.

— Il faut que tu gardes de l’affect pour ta famille. C’est un champ de vie indispensable pour un fonctionnement optimal et si je te dis ça c’est pour ton bien Christian. Alors sois raisonnable et réfléchis à ma proposition, ça t’aidera à remettre un peu d’ordre dans ta vie.




CHRISTIAN 5

 

— Monsieur O. a un rendez-vous important aujourd’hui mais il est en retard à cause d’un problème technique sur sa ligne de métro. Il n’y peut rien, ce genre de chose ça arrive, c'est notre environnement qui est comme ça, parfois il y a des imprévus sur lesquels nous n'avons aucun contrôle. Mais Monsieur O. est agacé. Cet événement contrarie ses plans et il commence à sentir comme une petite boule qui contracte son ventre. Il se dit qu'il va être en retard à son rendez-vous. Que va penser le client ? Des hommes importants comme ça… ça n'a pas le temps d'attendre… ça ne tolère aucun retard ! Pour lui, être professionnel c’est être ponctuel et là, ça ne va pas du tout ! La boule au ventre de Monsieur O. grossit un peu plus. Il est pris de tremblements, son rythme cardiaque s’accélère. Il se dit qu'il pourrait bien prendre un taxi mais c'est l'heure de pointe, cela ne ferait qu’aggraver la situation déjà critique ! Il commence à piétiner sur place. Il hésite à appeler le client pour lui expliquer la situation mais se ravise aussitôt. Il se penche sur le quai pour voir si une rame n'est pas à l'approche, repense à l'option du taxi, regarde à nouveau son téléphone… Son front dégouline de sueur. Il a les jambes toutes flageolantes et sa boule au ventre a maintenant la taille d'un ballon de foot ! Il a peur de prendre la mauvaise décision, d’aggraver son retard et cette angoisse paralyse toutes initiatives possibles.

Je fis une pause pour reprendre mon souffle. La salle minable dans laquelle nous étions entassés n'avait aucune ouverture sur l’extérieur et les effluves moites qui s'en dégageaient trahissaient un système de ventilation pour le moins défectueux…

— On voit bien dans cet exemple que Monsieur O. est prisonnier de son émotion. Ses signaux physiques et ses raisonnements intérieurs alimentent sa peur d’être en retard à ce fameux rendez-vous. Le verdict est sans appel : Monsieur O. est dans l’incapacité de prendre une décision… Alors dites-moi un peu, quel comportement notre ami aurait pu adopter pour jongler efficacement avec son environnement ?

Les quatorze personnes plantées en face de moi me gratifièrent d'un mutisme irréprochable, me renvoyant à ma solitude de formateur… Je repris avec lassitude les fondamentaux que j'avais abordés quelques heures auparavant.

— Rappelez-vous de ce que je vous ai dit en début de séance : à chaque interaction individu-situation, il y a une émotion. Cette émotion va à la fois générer et être renforcée par des signaux physiques. Nous avons vu que l’inquiétude de Monsieur O. se manifestait par une boule au ventre qui va se développer tout autant qu'elle va consolider son angoisse. On va également retrouver ce rôle de générateur-émetteur dans la dialectique interne de Monsieur O. Il est impensable pour lui d'arriver en retard. Un bon professionnel est un professionnel ponctuel ! Vous voyez que ces raisonnements internes sont parfaitement binaires, voir manichéens : on ne dit pas non à son supérieur, le client est roi, on n'abandonne pas un collègue en difficulté…

Mon public hocha de la tête docilement.

— Et… ces principes ils découlent de notre éducation, de nos expériences de vie… chacun a les siens.

Nouveau hochement de tête synchronisé de la part de ma bande de bovins.

— Au final, toute cette mécanique va générer un comportement, dans le cas de Monsieur O. un état de parfait immobilisme.

— Dans ce cas, il aurait dû agir rationnellement et appeler son client pour le prévenir de son retard. En plus, c'est pas comme s'il était fautif puisqu'il est lui-même victime de la panne.

La question en soi était insignifiante, mais elle avait le mérite d’éveiller un peu le marasme ambiant qui régnait au sein de l'atelier.

— C'est vrai ! Pourquoi n'a-t-il pas tout simplement téléphoné ? Vous voyez que venant d'un point de vu extérieur la réaction de Monsieur O. peut sembler complètement absurde… et pourtant sa souffrance est réelle. Elle nous paraît juste excessive car notre référentiel est différent, notre dialectique interne n'a pas les mêmes points de repères… Une personne qui travaille toujours rapidement car on lui a appris qu'aller vite, c'est être efficace, aura beaucoup de mal à travailler avec quelqu'un pour qui la rapidité d'action est synonyme de précipitation… Comprendre son mode de fonctionnement relève donc d'un intérêt purement stratégique, tant individuel que collectif. C'est en décortiquant ces situations émotionnelles qui pavent notre quotidien que nous allons réussir à accroître notre connaissance de soi et de l'autre, à nous autoréguler et à aider notre prochain à prendre du recul.

D'un geste solennel, je brandis mon gros feutre vert et me mis à croquer les grandes étapes du schéma comportemental. Le minuscule paperboard* sur lequel je m’acharnais divulguait déjà le titre de la formation du jour.

 

« Pour une gestion efficace de nos émotions singulières »
s’intégrait au projet de réorganisation du centre d'appels qui avait déjà essuyé plusieurs plans sociaux. C'est dans ce contexte « positif et constructif » que les rescapés du dégraissement m’écoutaient déblatérer ma soupe au changement comportemental. Alors que je venais à bout de mon œuvre microscopique, j'entendis une voix désabusée s’élever dans l’assemblée.

— C'est bien gentil votre truc mais y a plein de situations où ça s'applique pas. Y a des fois pour être efficace faut taper dedans ! Les clients ils ont pas le temps alors faut agir vite, sans chercher midi à quatorze heures !

Mon radar interne avait une fois de plus démontré son efficacité redoutable ! J'avais zieuté dès le début de l'atelier le brise-burnes du groupe qui s'apparentait à un mélange entre les modèles vieux briscards et p’tit con arrogant.

— Vous avez tout à fait raison, dans certaines situations il est nécessaire d'aller vite et c'est pour ça que certains comportements automatiques font sens.

Je voyais mon adversaire opiner avec suffisance tout en adressant des petits sourires vaniteux à ses comparses. J'allais me faire un malin plaisir de remettre ce merdeux à sa place.

— Mais pour d'autres, ce ne sont que des leurres, efficaces uniquement sur le court terme. Si vous refusez systématiquement de déléguer certaines tâches sous prétexte que cela vous prend moins de temps de le faire vous-même, vous allez finir en surcharge et vos autres dossiers prendront du retard. Cette supposée économie sur le court terme finira par vous pénaliser à plus grande échelle et avec des conséquences d'autant plus graves.

Mon petit exposé avait réussi à rallier la majorité de l'auditoire à ma cause mais cela ne sembla pas décourager mon opposant qui remonta au front illico !

— Mouais mais c'est de la théorie tirée de vos manuels ça ! Dans la vraie vie, on a pas le temps de s'occuper de ce genre de choses. Avec les coupes d'effectifs qu'on a subies on est au four et au moulin alors franchement, vous croyez vraiment qu'on a le temps de prendre du recul ? !

Ses paroles me rappelèrent mon dîner avec André. Est-ce-que moi aussi j'avais fait preuve d'une résistance aussi brutale face à ses micro-puces ?

— C'est justement en privilégiant des comportements stratégiques que vous arriverez à gagner du temps, répondis-je vaguement.

Pendant que mon interlocuteur s'excitait à grand coup de clichés vraisemblablement issus d'un pauvre Think Tank*, je me mis à repenser aux paroles d’André, au constat qu'il avait dressé sur ma vie personnelle… C'est vrai que mon tableau familial n’était pas des plus resplendissants et peut-être que j'affectionnais un peu trop ma vie de nomade… Mais je m’étais fait à ce décalage. Cette distance était même devenue quelque chose de rassurant pour moi, un élément structurant essentiel à mon équilibre de vie difficilement compatible avec le mode sédentaire. En plus, c’était ce même rythme qui avait hissé le style de vie de toute la famille à un tel niveau : pavillon dans un quartier respectable, école prestigieuse et cours particuliers pour Zoé, des vacances au soleil chaque année… Tout roulait à merveille alors pourquoi remettre ce fonctionnement en question ? En plus, la somme pour l'achat du cabriolet était presque atteinte, alors bon…

 

Je sortis de ma rêverie et repris le fil de mon briscard qui s'attachait maintenant à démonter point par point les étapes de la méthodologie que j'avais exposée.

— A vous entendre, on devrait passer notre temps à psychanalyser chaque membre de notre équipe mais on est des managers, pas des psys ! On est là pour s'assurer que la machine continue à rouler ! Si j'ai un gars avec qui ça colle pas, je vais pas me mettre la rate au court bouillon pour que ses comportements soient compatibles avec le reste de l’équipe. Soit il performe et il reste, soit c'est un branque et il dégage !

Son petit numéro commençait à doucement me chauffer et, fatigué par cette rhétorique qui n'en finissait pas, je décidai de sortir mon arme secrète pour lui clouer le bec une bonne fois pour toute.

— Bon ! Je m'en remets à vous autres. Qu'en pensez-vous ? Est-ce-que comme l'a souligné Monsieur vous estimez que le rôle du manager se limite à ces deux choses ? Surveiller et punir ? Vous croyez vraiment que ce sont les deux seules fonctions qu’on a lorsqu'on gère une équipe ?

Un brouhaha réprobateur s’éleva et j’aperçus même plusieurs participants interpeller directement mon détracteur. Ah la force du collectif, pensai-je avant de reprendre le contrôle de mon atelier.

— Lorsque l'on est trop proche de l'arbre, il est impossible de voir la forêt ! En tant que manager vous devez réussir ce numéro d’équilibriste qui conjugue proximité avec vos équipes et vision d’ensemble. Toucher la réalité du terrain tout en appréciant les contours stratégiques de votre environnement macro, tel est votre challenge !

J’enchaîne rapidement avec l’étape suivante afin de couper l'herbe sous le pied de mon accusateur du jour qui comptait bien reprendre du service.

— Vous allez maintenant vous mettre en binôme pour vous exercer à la prise de recul en identifiant une situation émotionnellement intense. Une personne décrit une situation et son voisin l'aide à décortiquer son schéma comportemental. Pour faciliter l'exercice vous avez des feutres et des post-it de couleur à votre disposition. Utilisez bien toutes les couleurs ! Cela vous aidera à identifier plus facilement les gros morceaux de votre schéma ! On fera ensuite des groupes de trois pour identifier les sphères d'implications qui impactent notre équilibre de vie et comment les Mind-rates vont nous aider à évaluer ces dernières.

A la fin de l'atelier, je me hâte de rassembler mes affaires et me dirige d'un pas décidé vers la sortie. D’expérience, je savais que ce moment constituait une fenêtre de tir idéale pour tous les cafardeux qui avaient vu en cet atelier un possible bureau des pleurs et je ne tenais pas particulièrement à être celui qui allait éponger leurs petits problèmes personnels…

J'avais pris de l'avance sur les participants en sortant le premier mais le choix de l'ascenseur fut une erreur fatale… Tandis que je poireautais tout en râlant devant cette maudite porte qui refusait de s’ouvrir, un souffle chaud m’effleura la nuque. Je me retournai lentement et découvrit un jeune homme planté devant moi les mains sur les genoux, le visage écarlate et dégoulinant de sueur qui s’oxygénait vigoureusement. Comment avait-il fait pour me rattraper sans que je m'en aperçoive !

— Monsieur Lheureux, dit-il tout en essayant de reprendre son souffle, excusez-moi mais est-ce que par hasard vous auriez une petite minute à m'accorder ? J'ai quelques questions à vous poser.

Et merde, j'aurais dû prendre les escaliers, pensai-je tout en regardant la porte de l'ascenseur qui restait irrémédiablement fermée…

— Mais avec plaisir mon jeune ami, qu'avez-vous à me dire ? lui dis-je à grands coups d’efforts malaires.

— Eh bien j'ai réfléchi à ce que vous nous avez dit… sur les signaux à avoir en tête pour identifier quelqu'un en souffrance…

— Oui et ?

Il fuyait mon regard avec embarras. Je connaissais ce numéro par cœur, il allait me dire qu'il s’était reconnu dans cette situation, qu'il ne savait pas quoi faire, qu'il se sentait perdu et bla et bla et bla…

— Monsieur Lheureux, il faut que vous sachiez qu'ici depuis plusieurs mois c'est l'enfer. C'est simple, quand vous nous avez raconté les aventures de Monsieur O. je m'y suis parfaitement identifié : la fatigue généralisée, les difficultés de concentration, l’inquiétude constante…

Allez encore un ! Refoulant l’aversion que m’inspirait ce minable, je pris mon plus bel ancrage d'expert préoccupé, histoire de donner un peu de contenance à sa situation affreusement quelconque, et lui sortis une réponse toute faite à même de le dégager rapidement.

— Hum je vois… Écoutez, souvenez-vous de ce que je vous ai dit pendant la formation. Pour être efficace, votre cycle de performance doit prendre en compte la règle des trois flux : préparation, déconnexion, récupération. Si vous négligez ces régulateurs votre performance en pâtira tout comme votre équilibre de vie.

— Oui mais…

— Prenez les grands sportifs ou mieux encore, les stars de la musique !

— Euh… c’est-à-dire…

— Quand Jean-Jacques Goldman se lance dans une tournée mondiale, vous pensez qu'il va improviser un nouveau morceau en live comme ça ?

— Je… je ne sais pas, j’écoute pas trop de variété française…

— Qu'importe, c'est une image ! Ce qu'il faut retenir c'est qu'une performance, pour être au rendez-vous, ça se prépare ! Johnny par exemple, il a passé des années à répéter avec acharnement avant de pouvoir enflammer le stade de France !

— Je comprends mais…

— Et la récupération c'est aussi important que la performance ! Ça se prépare avec le même sérieux ! Prenez Sardou, après chaque concert il s'impose une heure de méditation !

— Mais ce que je voulais vous dire c'est que…

— Ce qu'il faut, c'est prendre conscience de ces leviers pour cultiver votre optimum. Utilisez les différentes fonctionnalités de votre Mind-rate. Appliquez les enseignements de la psychologie positive et vous arriverez à atteindre le meilleur de vous-même…

Le tintement de l'ouverture des portes de l'ascenseur me donna l'excuse parfaite pour me débarrasser de ce pleurnichard qui n'avait clairement pas l'intention d'en rester là.

— Ah l'ascenseur est arrivé ! Je dois vous laisser ! Au revoir Monsieur, et bonne continuation ! ! Et n'oubliez pas d'utiliser votre Mind-rate !




CHRISTIAN 6

 

Assis seul à la table du restaurant de l’hôtel où j’allais passer la nuit, j’attaquai avec appétit mon steak sauce poivre accompagné d'une ribambelle de pommes Pont-Neuf. Cette bande de tocards avait bien rempli ma journée et l’idée d'un petit dessert en guise de récompense n’était pas pour me déplaire. La grosse tarte aux noix dans la vitrine tournante ferait parfaitement l'affaire ! Rien ne valait un bon shoot de sucre bien régressif pour oublier un lieu sordide !

Avant de m’engager dans cette épopée sucrée, j’expédiai le reste de barbaque et de patates dans une ultime bouchée et rinçai le tout avec une bonne lampée de Jack Coca. Semi-repu, j'attrapai une serveuse au passage et lui transmet mes instructions.

— La belle tarte de la vitrine et un autre Jack Coca s'il vous plaît !

Armée d'un immense plateau qu'elle tenait avec vigueur d'une seule main, j'observai la jeune femme se déplacer avec une grâce qui tranchait incontestablement avec la vulgarité de son attitude. Je l'avais remarqué dès mon entrée dans le restaurant.

De son teint visiblement hâlé par un bronzage artificiel se dégageait des yeux bleus enluminés par des cils immenses. Sa longue chevelure noire, sûrement factice elle aussi, descendait jusqu'à un cul rebondi qui, je ne sais par quel miracle, avait réussi à rentrer dans son pantalon ultra serré. Sa grosse bouche mâchouillait vigoureusement un pauvre chewing-gum qui avait eu le malheur de croiser son chemin et le mouvement constant de mastication faisait danser ses lèvres pulpeuses barbouillées de gloss rose. Pour couronner le tout, mon hôtesse au décolleté arrogant, dévoilait une énorme poitrine sur laquelle on pouvait distinguer le bout d’une inscription en italique. Cette grossièreté qui émanait de sa personne me captivait. Elle animait en moi des pulsions presque bestiales… Je m'imaginais déjà lui arracher ces vêtements qui étranglaient son corps plantureux, la plaquer contre le mur, empoigner fermement cette fausse chevelure et décharger en elle des années de frustration.

 

Mes divagations furent interrompues par cette belle naïade qui revint avec ma commande. Je la remerciai tout en lui jetant un petit regard en coin qu'elle accueilli par une moue blasée, brisant définitivement toutes illusions fantasmagoriques. Vexé, je décidai d'ignorer ce qui venait de se passer et me concentrai sur mon appétissant dessert que j’engloutis à toute blinde.

Complètement rassasié cette fois-ci, détendu et passablement éméché, je me laissai glisser de tout mon poids tout en songeant à mon futur cabriolet et au cul de la serveuse logé dans le cuir douillet du fauteuil passager. Mais à peine m’étais-je mis à l'aise qu'une douleur aiguë me perça la tirelire. Des relents de Coca-Poivre vinrent chahuter ma digestion et mon estomac se retrouva rapidement prisonnier d’innombrables gargouillis plus monstrueux les uns que les autres. Je tentai de refréner ces hurlements gastriques en me compressant la panse, mais cette opération se solda par un échec cuisant. Mon ventre avait décidé de me faire payer ma gourmandise au prix fort et en regardant le visage dégoûté de ma serveuse, je réalisais que dans un futur plutôt proche, il me faudrait choisir qui du poivre ou du coca conservera sa place au sein de mon régime alimentaire… mais ce sujet d'importance devrait attendre. Je devais pour l’heure me soumettre à mon petit rituel social. Je sortis mon téléphone et composai le numéro de Sandrine.

 

Après exactement huit minutes de conversation, je raccrochai d'un air dépité. Une fois encore nous nous étions raconté des banalités que nous avions tous deux écoutées d'une oreille distraite. J'avais vaguement appris la destination de nos futures vacances, que la nouvelle excentricité capillaire de Zoé était affreuse et que la femme de ménage avait recommencé son cycle infernal de rangements approximatifs… Pour ma part je n'avais pas osé lui parler de ma discussion avec André, de sa volonté de nous voir nous rapprocher. Au simple son de sa voix, un sentiment répulsif s’était emparé de moi et je m’étais défilé lâchement en me contentant de balayer les grandes lignes de la journée : composition du petit déjeuner, présentation du taudis qu'on avait eu la bonté de me prêter pour le déroulement de l'atelier et bien sûr, description détaillée de l’élément décoratif de la chambre. Aujourd'hui il s'agissait du célèbre Viaduc de Millau.

Ces échanges devenaient de plus en plus pesants. Les approbations laconiques de Sandrine m'horripilaient. A chaque fois que son timbre grave s'incrustait à travers mes phrases j'avais envie de lui hurler dessus, de lui dire d’arrêter de faire semblant de s’intéresser aux platitudes que je déblatérais. Je rêvais qu'une bonne fois pour toute elle ait enfin le courage de me dire qu'elle en avait rien à foutre : du contenu de mes journées, de moi, de cette hypocrisie que l'on entretenait depuis trop longtemps… J'attendais désespérément le moment où elle me dirait qu'elle allait refaire sa vie. Avec un peu de chance, elle embarquerait même Zoé au passage ! Ah si seulement, mais rien n'y faisait… malgré la médiocrité indiscutable de notre couple, Sandrine était toujours là, à suivre inlassablement ses habitudes, tel un robot…

 

Absorbé par les reflets cuivrés de mon verre, j’envisageais la possibilité de rappeler Sandrine pour lui dire que je la quittais. Cela ne prendrait que quelques instants, une phrase courte et factuelle, ne laissant place à aucune interprétation ni espoir de récidive. Elle acquiescerait par un placide « D'accord… » et l'affaire serait réglée ! La séparation des biens faciliterait le processus de divorce, tout irait vite ! Et Zoé ? Elle suivrait forcément sa mère. La vie d'un itinérant n’étant pas franchement compatible avec l’éducation d'une adolescente, le choix serait évident… C’était si simple, si tentant et pourtant… Combien de fois cette idée m'avait traversé l'esprit sans que j'arrive à m'y résoudre ? Peut-être que les préceptes CB-Mindiens m'avaient influencé à un tel point que je voyais maintenant le divorce comme la conséquence d'un échec personnel…

Je pris une longue gorgée d'alcool pour stimuler ma réflexion. Divorcer c’était reconnaître publiquement que mon ménage n’était pas heureux et dans la dialectique positiviste, cela revenait à dire que je n'avais pas fourni suffisamment d'efforts pour qu’il soit épanouissant… J’asséchais les dernières gouttes de mon verre et le fit claquer contre la table pour signaler à mon hôtesse qu'une nouvelle tournée était de rigueur. Celle-ci lâcha un soupir exaspéré en roulant des yeux et s'en alla en direction du bar.

En y réfléchissant, est-ce que j'avais vraiment alloué toutes les ressources nécessaires à l'accomplissement de mon couple ? Les paroles d'André retentirent dans ma tête. Il avait été clair et si la situation ne changeait pas, c’était le retour à la vie sédentaire.

Je ressortis le téléphone de ma veste et le regardai avec résignation. Sandrine venait de m'envoyer une photo. C’était la nouvelle coupe de cheveux de Zoé qui, il faut l'avouer, était particulièrement affreuse.




CHRISTIAN 7

 

— Qu’est-ce qu’une bonne relation professionnelle ? Quelle est sa finalité ? Pourquoi devons-nous entretenir de bonnes relations pour être efficace au travail ? Pour répondre à ces questions vous allez vous mettre deux par deux et noter vos idées en lettres majuscules sur les post-it de couleurs. Attention, une seule idée par post-it !

Tandis que je déversais mon brouet habituel à une demi-douzaine de participants, je réfléchis au coup tordu d’André. Il m'avait fourré dans les pattes cette série de master classes qui, bizarrement, se déroulaient toutes chez CB-Mind. Ce boulet me bloquait sur place pour le restant du mois mais le pire, c'était que ce vieux sournois avait poussé le vice jusqu'à m'imposer un dîner à la maison !

— Ça me ferait tellement plaisir de revoir Sandrine. Et puis Zoé ! Elle a dû grandir depuis tout ce temps ! Ah là là que de temps perdu… Christian, il faut absolument qu'on fasse quelque chose pour remédier à ça ! Alors un petit dîner tous les quatre ce soir ? Ah et dis à Sandrine de ne rien faire de très compliqué hein ? Tu sais que j'aime les choses simples quand on est en famille !

Il m'avait piégé et je me retrouvai là, comme un con, jouant les maitres d’école face à des handicapés du relationnel, incapable d'interagir efficacement… Il faut dire que ce premier arrivage était particulièrement gratiné… N'importe qui aurait compris en voyant ces faces de déterré qu'il y avait un problème. Après, de là à dire que cela venait d'un défaut de performance relationnelle… enfin, ils avaient payé alors pourquoi leur refuser cet atelier ?

 

Étrangement, la première moitié de l’après-midi s’évapora rapidement. Le curseur de mon radar interne n'avait détecté aucun belligérant potentiel. Tout était calme. Ce groupe mou et malléable avalait tous les concepts CB-Mindiens sans sourciller. En revanche, l'apathie de certains participants rendait les exercices pratiques assez laborieux et il y avait bien cette première de la classe, un peu chiante, qui n’arrêtait pas d'approuver bruyamment tout ce que je disais…

— Alors qui veut nous parler de son petit caillou dans la chaussure ? Personne ? ?

Un gros blanc envahit la salle de réunion.

— Vous êtes en train de me dire que vous ne rencontrez aucun problème dans votre travail ? Non ? Si ? Ah, quand même ! évidemment la lèche-bottes de service s’était dévouée, Allez-y on vous écoute !

Malgré cette sale gueule d'hypocrite elle était plutôt pas mal… De longues jambes fines qui se croisaient et se décroisaient avec raffinement, une taille délicatement moulée dans un tailleur noir strict et sexy… Je lui donnais une trentaine d’années, peut-être plus, difficile à dire avec toutes les cernes qui encombraient son visage…

— Nous devrions tous réfléchir à l'impact que nos tâches individuelles peuvent avoir sur le collectif ! Mis bout à bout, ces petites choses de rien du tout ont de véritables retombées sur le client qui est très attentif à la qualité de nos prestations et donc…

Je laissais ma première de la classe étaler ses petits problèmes devant ses camarades. Les sujets qu'elle abordait tournaient autour d'exigences clients, de difficultés dans la gestion de projets transversaux, de respect des délais… Des généralités vues et revues qui ne faisaient qu’accroître mon ennui pour cette bande de tocards.

— C'est très intéressant ce que vous nous dites là ! Vous voyez ? En nous avouant ses irritants, Marie a fait ses premiers pas dans la pédagogie de la franchise : elle s'est questionnée, a fait preuve de sincérité, nous a accordé sa confiance, s'est livrée en toute transparence… et ce, dans un esprit constructif ! Je crois qu'on peut tous l'applaudir. C'est courageux de s’être lancée la première !

Mes applaudissements ne trouvèrent aucun écho dans le public qui resta impassible. Un silence de plomb envahit la salle.

— Bon… Maintenant c'est à votre tour. L'objectif est de développer un potentiel de créativité à travers ces problématiques. Quelle agilité relationnelle serait nécessaire pour répondre aux besoins de Marie tout en prenant en compte votre environnement qui fluctue constamment ?

Nouveau moment gênant dans l’assemblée.

— Je vous rappelle que plus vous apportez de vérité dans vos réponses plus le caillou se transformera en pépite !

Les visages restèrent fermés. Décidément on ne semblait pas trop s’apprécier entre collègues. Il y allait avoir pas mal de boulot à abattre avant d'atteindre une efficacité relationnelle optimale… J'en parlerai au client au moment venu, histoire d’écouler quelques coachings.

— Bon j'ai compris. Vous avez intégré beaucoup de matière depuis qu'on a commencé alors un petit break est de rigueur. On se donne quinze minutes avant de s'y remettre, vous êtes d'accord ?

 

Une fois la pause décrétée, je pris les devants et traça ma route à travers l'open-space direction les toilettes ! Je verrouillai la cabine et me laissai retomber sur le siège des WC. Un vieux truc de formateur qu'on m'avait enseigné pour éviter de parler aux participants et avec ceux-là, mieux valait être prévoyant ! En plus, la compagnie d’André au dîner de ce soir me préoccupait. Qu'avait-il en tête ? Je sortis mon téléphone portable pour revisionner la photo de Zoé que Sandrine m'avait envoyée. J’espère qu'elle va faire un effort pour arranger cette horreur… J’effaçai la photo et sélectionnai une des playlists disponibles sur l'application que m'avait recommandé Benoît. La meilleure de tout le marché ! Son algorithme prend en compte plusieurs milliers de facteurs pour te guider dans de nouvelles expériences musicales ! !

Je fis défiler nonchalamment les différents artistes et chansons que me suggérait l'application et finis par m’arrêter sur Michel Polnareff et sa poupée qui fait non. Une chanson qui résumait plutôt bien la rhétorique de Zoé.

Sandrine avait lu quantités de bouquins sur le sujet et une avalanche d'ouvrages aux titres prometteurs étaient venus encombrer les rangs de notre bibliothèque : « Accompagnez votre ado dans la révélation de son potentiel intérieur », « Comment agir avec fermeté et bienveillance auprès de votre adolescent », « Les grandes étapes du développement de l'adolescent : un guide pas à pas avec outils pratiques et illustrations détaillées ». Ces formules me faisaient un peu penser aux régimes pour perdre du poids. Le cycle de consommation était le même. Il fallait se munir du dernier manuel à la mode, suivre scrupuleusement son programme, se rendre compte de son incroyable inefficacité pour finalement entamer un autre cycle en se tournant vers un nouvel exemplaire aux promesses alléchantes et à la méthode scientifiquement éprouvée… Ces fascicules avaient eu au moins le mérite d'occuper Sandrine. Pour ma part, je trouvais que le comportement de Zoé suivait normalement la trajectoire de tous les ados de son âge : faire la gueule, dire non à tout et s'aventurer vers des horizons musicaux, vestimentaires et capillaires volontairement provocateurs. En gros, faire chier ses parents.

Alors que la voix de Polnareff entamait innocemment le refrain sur l'unique mélodie de son tube, interprété par les respectables Jimmy Page et John Paul Jones, je me demandai si Michel utiliserait lui aussi ce genre d'outils pédagogiques lorsque son petit Louka aurait atteint l'adolescence.

 

Le reste de la master classe se déroula sans ambages. Nous reprîmes nos petits cailloux là où nous les avions laissés, puis ce fut le tour du jeu des louanges. Une création d’André dont il était particulièrement fier. Cette « expérience » était censée résumer les enseignements fondamentaux de la sainte psychologie positive… Pour ma part, c’était plutôt une belle trouvaille qui meublait d'un vide intersidéral une formation qui sonnait déjà bien creux.

— Pour qu'un compliment fasse sens, il faut se faire confiance les uns les autres.

— C'est ce que nous avons fait en sortant nos cailloux n'est-ce pas ? ?

— Tout à fait Marie. C'est exactement ça, je la regardai avec distraction.

Son hyper corporatisme avait fini par m'amuser et je me demandai bien ce que ses petits camarades allaient lui réserver sur leur bout de papier…

— Maintenant que nous nous faisons confiance qu'avons-nous envie de nous dire ? Rappelez-vous : faire un compliment efficace à quelqu'un, c'est réfléchir à l'empreinte émotionnelle qu'on veut laisser derrière soi. Gardez bien cette phrase en tête !

En observant ces cadres encostumés maladroitement installés dans des poufs multicolores gribouiller leurs post-it avec sérieux, je me fis la réflexion qu'il y avait du génie dans la théorie d’André. Réussir à faire gober ce genre de conneries à des dirigeants et le facturer au prix fort, c’était tout simplement sensationnel !

 

Je terminai cette orgie de guimauves avec « l’émotion de la fin ». Là encore, CB-Mind devait ce joyau d'absurdités à la frénésie créatrice de son cofondateur qui avait réussi à recycler un simple tour de table en générateur d’émotions positives …

— Nous allons conclure cet atelier par un tour d’émotions Pour déterminer l’ordre de passage, nous nous enverrons une balle. Dès que vous avez cette balle entre les mains, exprimez ce que vous avez ressenti pendant ce moment partagé ensemble. Cela peut être un mot, une phrase, tout ce qui vous passe par la tête ! L'important c'est d’être le plus spontané possible ! Une fois que vous avez exprimé votre impression, lancez la balle à quelqu’un d’autre. Je vais commencer. Hum… CONSTRUCTIF ! et je lance la balle à … Marie !




CHRISTIAN 8

 

— Zoé ! Arrête tes gamineries et rejoints nous immédiatement dans le salon ! André est spécialement venu ici pour te voir et tu nous mets tous mal à l'aise en agissant comme un bébé !

— Laisse, Christian, c'est de son âge tout ça. Elle finira bien par descendre à un moment ou à un autre.

— Je te préviens jeune fille, si dans cinq minutes tu n'es pas avec nous, tu peux dire adieu à ton portable !

— Mon chéri, arrête de la menacer, ça l'encourage à te tenir tête. J'ai lu que le meilleur moyen de régler un conflit avec un adolescent, c’était de pratiquer l’écoute active. Vous connaissez André ?

Ses remarques amputèrent mon capital patience déjà bien écorné. Sandrine ne pouvait s’empêcher de fanfaronner dès lors qu'elle recevait quelqu'un entre ses murs. Son mécanisme était simple : répéter bêtement les dernières idioties d'un ouvrage prétendument scientifique avec assurance et conviction. Plus les mots qu'elle utilisait sonnaient compliqués, plus elle paraissait intelligente auprès de ses convives. Une stratégie qui avait sûrement dû être payante avec ses copines femmes au foyer…

— Groumpf… Bon Zoé, si tu ne veux pas descendre fais-moi au moins le plaisir de baisser ta musique de sauvage ! On s'entend plus parler ici !

Agacé par mon essai diplomatique raté, je m’éloignai de la porte de la chambre, d’où émanait un brouhaha confus, pour rejoindre Sandrine et André qui m'attendaient dans le salon. Sandrine avait revu son intérieur qui offrait depuis quelques jours un mobilier « laine bouclée » des plus moutonneux.

— L'ultimatum est posé. Si cette tentative échoue, il nous restera toujours la possibilité de l’affamer. Je crois pas qu'elle ait beaucoup réfléchi à la préparation de son siège…

— Ne la sous-estime pas trop Christian, vu les montagnes de boîtes de gâteaux que la femme de ménage extrait chaque jour de son antre, elle doit avoir de la marge.

Je fis une moue douteuse à Sandrine et me saisis d'un verre que je remplis de whisky jusqu'au tiers. Malgré mes instructions quant au caractère simple et décontracté de la soirée, elle s’était mise sur son trente et un. J’étais incapable de dire qui de moi ou d’André elle souhaitait impressionner mais ce qui était sûr, c'est que cette robe, qui dévoilait une bonne partie de son anatomie, était bien trop sophistiquée pour un repas de famille. Je me demandai à quand remontait la dernière fois où je l'avais vu habillée ainsi. A notre anniversaire de mariage ? Quand est-ce-que ça tombe déjà ? Novembre ou décembre ? Novembre c'est le mois des restits chez Brep-Banking donc ça peut pas être ça… mais en décembre j’étais où ? Perdu dans ce marécage calendaire, j’abandonnai l’idée de trouver une date précise et me vengeai sur l'opercule d'une cannette de coca qui se plia avec soumission sous la pression de mon pouce aguerri.

— Un petit Jack Coca André ? Histoire de bousculer un peu tes habitudes.

Un sourire crispé vint décliner le verre que j’avais agité un peu trop près de mon invité. André désapprouvait la majorité de mes goûts et les prises de position en termes d'alcool ne faisaient pas exception à la règle.

— Non merci Christian, si ça ne te dérange pas je préférerais attaquer l’apéritif avec quelque chose de plus doux… J'ai justement rapporté un petit blanc bio issu du commerce équitable, avec un peu de chance il est encore frais !

Sandrine s'empressa d'aller chercher ladite bouteille afin que je m’acquitte de mon devoir d’hôte. Je me mis à déchiffrer le « petit vin bio » qui exhibait fièrement une flopée de mentions pompeuses : « Best wine of the year », « Stellenbosch district unique quality », « Pure Organic Wine » et bien entendu l'indispensable « Fair Trade » …

— Eh bien, pour un petit vin il a l'air plein de promesse ton pinard… J’espère au moins qu'il a du retour car ce soir c'est rôti de porc à la normande.

Le visage d’André s'illumina à l'annonce du menu.

— Fantastique ! J'adore la cuisine populaire ! Ne t’inquiète pas pour le Stellenbosch, il s'accommode très bien aux plats rustiques ! D'ailleurs, saviez-vous que ce vin renferme une histoire passionnante et intimement liée à l’évolution de l’apartheid ?

L’absence de réponse l'encouragea à remédier à notre manque évident de culture Sud-Africaine.

— C'est passionnant vous allez voir ! En somme, nous nous apprêtons à déguster un petit bout de l’héritage géopolitique de la fin du XXe siècle ! Ha ha ha !

 

Laissant à Sandrine le bon soin d’écouter l'anecdote d’André, je me concentrai sur le déshabillage de la fameuse bouteille à l'aide de mon Général de Gaulle favori. Le corps du tire-bouchon était habillé d'un uniforme militaire en plastique et son sommet disposai d'un long nez pointu qui permettait d'inciser avec précision la coiffe de la bouteille. Une pièce rare qu'un patron de Villeneuve d'Ascq m'avait offerte il y a six ans de ça.

Après quelques passes d'armes avec le bouchon qui, à l'instar de Zoé, refusait toute sortie, je finis par changer de tactiques en me fourrant la bouteille entre les deux jambes.

— Euh Christian tu veux que je t’aide ?

— Non non… t’inquiète pas, j'ai l'habitude tu sais.

— C'est que c'est un vin plutôt délicat et…

Ignorant les avertissements d’André, bien campé sur mes appuis, je me mis à tirer de toutes mes forces sur cette saleté de bout de liège qui finit par céder en un retentissant « POP ».

— Victoire ! m'exclamai-je tout en remplissant les verres disposés devant moi.

— Efficace comme approche, bien que peu conventionnelle…

— Ha Ha ! Rien ne peut résister à mon Général !

— Christian aime beaucoup ce tire-bouchon. Tu as de la chance d'ailleurs que la femme de ménage ne te l’ait pas encore égaré.

Le visage d’André s’éveilla subitement.

— Vous avez du mal à trouver du personnel de qualité ?

Sa voix douce et moelleuse vint temporiser l'empressement que j'avais pu déceler dans son attitude

— Oh oui, et c'est encore plus compliqué de les garder.

— Ah là là… le turnover c'est affreux…

— Je ne compte même plus le nombre de fois où j'ai dû en changer. C'est simple, à un moment mon salon s’était transformé en un véritable cabinet RH !

— Vous savez Sandrine, il existe des leviers sur lesquels vous pouvez agir. Par exemple, est-ce que vous avez pensé à la motivation intrinsèque ?

— La quoi ?

— Comment ça la quoi ?

Malgré son embonpoint protubérant, le corps d’André se braqua sur moi en un mouvement rapide et agile.

— Christian, ne me dis pas que tu t'es gardé les théories CB-Mindiennes pour toi tout seul quand même ?

Ah parce qu'en parler toute la journée à des cadavres ambulants ça ne te suffit pas peut-être ? !

— Tu sais André quand je reviens à la maison, le boulot c'est pas forcément notre premier sujet de discussion.

Ses petits yeux verts encerclés d’écailles me jetèrent un regard malicieux.

— Et c'est très bien Christian ! Il faut être attentif à son équilibre entre vie professionnelle et vie personnelle. C'est important quand on a un rythme aussi particulier que le tien…

Une petite douleur vient me titiller l'estomac. Ça y est, il allait remettre sur la table ses putains de champs de vie et son harmonie familiale à la con… Il fallait changer de sujet et vite !

— Et si on mettait un peu de musique ?

Cette diversion grossière sembla divertir mon invité qui me répondit avec enjouement.

— Oh oui de la musique ! Tu as quelques nouveautés à me faire découvrir ?

— Ah mon cher André… En t'invitant chez les Lheureux tu savais bien à quoi tu t'exposais sur le plan musical ! Et puis avec un peu de chance ça recouvrera le vacarme de notre chère fille !

Rassuré d'avoir écarté André de son idée fixe en égayant la galerie, je m’élançai vers la chaîne Hi-Fi pour inonder l'espace d'un peu de variété française. Pris par mon empressement, je ne vis pas la petite pochette CD aux illustrations morbides et au nom évocateur qui se trouvait à côté du meuble de musique…

A peine avais-je actionné le bouton Play qu'un vrombissement inaudible retenti dans tout le salon. Les hurlements de guitares saturés qui s’extirpaient de la sono m’écorchèrent les tympans. Cette bouillie sonore s'accompagnait d'une partie chantée, ou plus précisément de vomissures, dont nous gratifiait le ou la chanteuse du groupe. A ce niveau de monstruosité c’était difficile de se prononcer avec certitude…

— ZOE ! ! ! DESCENDS IMMEDIATEMENT !

Mes vociférations eurent finalement raison du siège de ma fille qui s’aventura en dehors de sa caverne pour voir ce qu'il pouvait bien se passer. S'en suivit une courte dispute au sein de laquelle je fis état de mon niveau d’exaspération et des sanctions que j’envisageais pour son manque de maturité. Les contestations de Zoé suivaient quant à elle l'argumentaire d'une ado de 14 ans de base : opposition frontale, sentiment d'injustice et culpabilisation…

Durant cette altercation musclée, le soutien de Sandrine fut pour le moins discret. Mon comportement ne devait pas vraiment coller à la fameuse écoute active que préconisait les experts de son bouquin… Mais bon, au moins nous étions tous là et on pouvait enfin passer à table !

 

— Sandrine, c’était tout simplement divin ! La finesse de votre sucré-salé était incroyable, et je sais de quoi je parle !

Le plat était immaculé. Même Zoé avait abandonné quelques instants sa léthargie pour demander un peu de rab.

— Merci André, mais dites-moi, vous parlez en connaisseur. Vous cuisinez vous aussi ?

— Oh je n'ai pas cette prétention… du moins pas à votre niveau !

— Quel flatteur ! Vous savez en réalité ce n'est pas bien compliqué.

— Vous plaisantez ? Réussir une réaction de Maillard sur une viande blanche sans l’assécher ce n'est pas donné à tout le monde ! Vous ne pouvez imaginer mon supplice quand je vivais en Grande Bretagne… c'est simple, ces gens-là font bouillir tout ce qu'ils touchent !

Pendant que ma femme et André entamaient un débat exalté sur l'ordre que devait suivre l’assaisonnement des viandes rouges : fallait-il procéder à un salage pré ou post cuisson ? Je me contentais de faire profil bas. Le dîner touchait à sa fin et André n'avait mentionné à aucun moment son souhait de me voir sédentarisé. Il suffisait d'attendre que Sandrine continue de l'endormir avec ses questions existentielles de ménagère pointilleuse. Je me préparai donc à piquer un petit roupillon, confortablement installé dans mon siège, un léger Monsieur Eddy en fond qui accompagnait avec délice les effluves de rôti qui embaumaient la pièce.

 

Soudain, un bruit sourd me fit émerger de ma torpeur digestive. André venait de taper du poing sur la table et brandissait sa fourchette avec gravité.

— Ne dénigrez pas votre mérite Sandrine ! Vous avez du potentiel c'est certain…

La fourchette virevoltait dans l'espace avec dextérité accentuant chacune de ses intonations.

— Lorsque je rencontre quelqu'un avec un potentiel comme le vôtre, je ressens ce besoin viscéral de l'aider, d’être à ses côtés pour qu'il s'accomplisse, qu'il réalise pleinement son but ! C'est ce genre de dessein à haute valeur ajoutée que je vois en vous. Je le dis sans obséquiosité et je suis certain que Christian vous dit la même chose, du moins quand vous avez la chance d’être ensemble… n'est-ce pas Christian ?

Sa remarque me pris de court. Ensuqué par l'effet hypnotisant de sa fourchette et des quelques Jack coca que je m’étais enfilés, je réussis à bredouiller un semblant de réponse dont la médiocrité m’étonna moi-même.

— Heu… oui c'est vrai que Sandrine, c’est un sacré cordon bleu ! Ton rôti c'est quand même quelque chose !

— Oublie le rôti Christian ! Ta femme présente toutes les qualités de la parfaite entrepreneuse ! Elle est passionnée, curieuse, pragmatique…

La voix d’André se perdit dans un labyrinthe de qualificatifs tous plus extravagants les uns que les autres. Je croisai le visage bien trop maquillé de Zoé qui lâcha un gros soupir. Pour une fois nous étions tous les deux d'accord sur l’absurdité de la scène qui était en train de se dérouler sous nos yeux.

— Vous savez Sandrine, vous pourriez cultiver tous ces talents ! Lorsque l'on a des qualités pareilles, il faut en faire quelque chose ! Alors allez-y ! Sortez de votre zone de confort et lancez-vous corps et âme dans un projet que vous avez toujours rêvé d'entreprendre !

Le rythme de la fourchette prit tout à coup un tempo plus modéré.

— Car vous en avez un, n'est-ce pas ?

Il y eut un court silence, Sandrine se tourna vers moi inquiète.

— Eh bien… puisque vous en parlez, il y a bien ce projet un peu fou…

— Mais qu'est-ce que tu nous racontes encore ? ! dis-je en gloussant grassement.

— S’il-te-plaît Christian !

Sa fourchette me tenait maintenant en joue. Je ne connaissais que trop bien cette colère froide qu'il assénait en guise d’avertissement et même si j’étais en terrain connu, je n'avais pas vraiment envie de passer au niveau supérieur…

— Allez-y Sandrine, dîtes-moi de quoi il s'agit…

— Oh… c'est juste une idée comme ça hein… mais je pensais peut-être à quelque chose comme du coaching…

— Toi ? ! Du coaching ! ? Tu plaisantes, j’espère ? !

— Christian, voyons ! Laisse donc Sandrine s'exprimer !

Je poussai un grognement et jetai mon dévolu sur la bouteille de rouge qui traînait sur la table. Ce petit jeu commençait sérieusement à jouer sur mes nerfs !

— Du coaching donc ?

— Oui… une sorte de coach pour jeunes mères au foyer… enfin quelque chose comme ça…

— Hum… et en quoi cela consisterait ?

— Je ne sais pas… je pourrais répondre à leurs questions de mère mais aussi de femme… je ferais appel à mon expérience personnelle et aux enseignements théoriques issus de mes lectures mais…

— Mais ?

— Mais… c'est que j'ai déjà un travail à plein temps ici et…

— C'est-à-dire ?

— Il faut bien que quelqu'un soit là pour s'occuper de la maison et…

Le visage de Sandrine prit une teinte cramoisie.

— Et avec l'emploi du temps de votre mari c'est compliqué de réaliser votre rêve n'est-ce pas ?

— Ou… oui…

— Je vous comprend vous savez et j'aimerais vraiment vous aider…

— Oh mais André, vous avez déjà tellement fait pour Christian…

Je bouillonnais sur place. Comment cette sotte faisait-elle pour avaler autant de conneries à la fois ? !

— Mais ma chérie, pourquoi t’en a pas parlé avant ? lui dis-je sur un ton que j'aurais voulu plus calme.

— Moi j’le savais… soupira Zoé la tête écrasée sur le plat de sa main.

— Dans ce cas-là vous pouvez m'expliquer pourquoi je suis le seul à ne pas être au courant ? ! C'est quand même dingue cette histoire !

— Ben en même temps Papa t'es jamais là…

— Attention jeune fille, si tu continues sur ce registre ça va mal se finir !

— Christian ! Arrête de la menacer ! Je t’ai dit que ça renforçait son mécanisme de victimisation !

— Mais ma pauvre Sandrine, est-ce que tu sais au moins de quoi tu parles ? !

— Pff… Vous êtes tous les deux tarés, moi j'me casse…

— Zoé tu restes ici ! J'en ai pas encore fini avec toi !

 

Un bruit cristallin vint rompre nos chamailleries dont l'ampleur dépassait de loin les règles de la bienséance. Leur initiateur se tenait debout face à nous tout en continuant à tapoter frénétiquement son verre à l'aide de sa fourchette. André cessa son raffut une fois notre attention captée mais ne lâcha pas pour autant sa fourchette. Il nous examina solennellement et prit une longue inspiration qui présageait l’arrivée d'un copieux et pénible monologue…

— Être un homme, c'est sentir, en posant sa pierre, que l'on contribue à bâtir le monde. C'est la maxime qui me vient à l'esprit lorsque je pense au chemin qu'a accompli Christian en tant que Minder, Mari et Père. Nous avons tous ici beaucoup de chance de l'avoir parmi nous. Cet homme abat un travail titanesque pour CB-Mind depuis de longues années et ce, afin de subvenir aux besoins de sa famille. Ce comportement est tout simplement admirable.

André se dégagea de la table et commença à serpenter autour de nous tout en tripotant sa fourchette.

— Vous voyez, cette fonction de nomade qu'il occupe, elle est difficile à tenir… Beaucoup de Minders s'y sont essayés mais peu d'entre eux ont réussi avec autant de succès. Pour cette raison, et bien d'autres d'ailleurs, j'aimerais te dire merci Christian. Merci d'avoir croisé ma route. Sans toi CB-Mind n'en serait pas là aujourd'hui, tu peux être fier de ce que tu as accompli.

Sa sale gueule d'homme providentiel me donna envie de vomir. Cet enfoiré avait attendu le dernier moment pour m'entuber et il allait s'en donner à cœur joie.

— Tu es une personne rare et précieuse dont l'engagement et le professionnalisme force le respect. Mais cette réussite a un coût… et quand je vois les répercussions que cela peut avoir sur ton foyer…

Il s’arrêta de marcher brusquement, comme s'il venait d'avoir une révélation.

— Christian, je veux que tu réussisses professionnellement mais je ne me permettrais pas que cela se fasse au détriment de ta famille. Il en va de ma responsabilité en tant que cofondateur de CB-Mind mais aussi en tant qu'ami…

J’écoutais avec impuissance mon « ami » déverser sa bienveillance dans la pièce. Celle-ci prenait de plus en plus la forme d'un placard dont je ne sortirais vraisemblablement jamais.

— C'est pourquoi je veux te faire une proposition qui puisse tenir compte de tes aspirations professionnelles mais aussi de ton épanouissement personnel ! Un poste capable d'accueillir une personne de ton calibre avec des responsabilités à la hauteur de tes ambitions ! Tu auras ton propre bureau dans les locaux de CB-Mind avec tous les bénéfices qui en découlent et je te garantis que ta liberté d'action restera intacte.

Mon étonnement l'incita à détailler davantage sa proposition.

— Le poste comprend plusieurs déplacements professionnels. J'ai personnellement étudié le périmètre pour qu’il soit en mesure de concilier ton besoin de voyager et tes obligations familiales. Comme je te l'ai dit, ton équilibre de vie est ma priorité.

J’étais complètement déstabilisé par ce que je venais d'entendre. Est-ce que cet « ami » agissait vraiment dans mon propre intérêt ou était-ce une nouvelle ruse pour mieux m'asservir ?

— Alors Christian qu'en penses-tu ? Ça te plairait d’être promu et de passer plus de temps avec ta famille ?




CHRISTIAN 9

 

Je me lève dans une chambre qui n’est pas la mienne et pourtant je la connais dans ses moindres recoins. Ses figures géométriques, sa moquette lie de vin, son tableau de pont… tout est là, à sa place. Heureux de retrouver ce cercle coutumier, la tête légèrement embrumée par le whisky de la veille, je me dirige lentement vers le sas de bienvenu où se trouve la salle de bain pour finir d’émerger en douceur. 

Attablé dans la salle à manger de l’hôtel, je m’adonne à mon duo matinal de choc : chicoré et tartine cassonnade tout en relisant mon dossier. Aujourd’hui, je m’occupe de la restitution d’un cabinet conseil. Le dossier est classique et les chiffres prévisibles… cela ne devrait pas me prendre plus de deux heures.

 

Mon refus de la promotion lors du dîner déclencha deux secousses majeures. Premièrement, il entailla profondément l’ego d’André qui me convoqua, officiellement cette fois-ci, pour que je m’explique. L’entretien tourna rapidement au règlement de comptes. Cette ordure profita de l’occasion pour vider son sac, m’accusant de tout un tas de choses et saupoudrant le tout d’une multitude d’insultes avec une légère préférence pour les qualificatifs « sournois », « agressif » et « puéril ».

 

Après exactement une heure et quarante-huit minutes, je sors du siège social du cabinet à petites foulées. Les escaliers de services m’avaient offert une parfaite échappatoire face à la masse de cafardeux qui s’était formée autour de l’ascenseur. A l’exception de cette pirouette sportive, la restitution s’était déroulée comme prévu. Le comité avait ingurgité mes conclusions avec discipline et j’avais même réussi à refiler un lot de coachings au passage !

 

— Tu fais une vraie connerie Christian et si je te dis ça c’est pour ton bien ! Ce n’est pas en t’accrochant à ton train-train comme à une bouée de sauvetage que tu arriveras à grandir ! Alors réfléchis bien et surtout souviens-toi ! Souviens-toi de tout ce que j’ai fait pour toi ! Souviens-toi de la main tendue qui t’a sorti du trou dans lequel tu végétais ! Cette main, Christian, je te la tends une fois de plus à condition que tu te comportes en homme et non plus comme un sale gosse pourri gâté !

S’en suivit une succession de rendez-vous musclés qui aboutirent finalement à un compromis : je gardais mon poste actuel de nomade moyennant une diminution significative de ma rémunération fixe. J’étais peut-être puéril mais je n’en restais pas moins un excellent vendeur dont il aurait été dommage de se priver !

 

Une fois dehors, je chausse mes Ray Bans et saute dans la BM coupée blanche ivoire qui m’attend sagement sur le parking. En quelques minutes, je m’échappe de cette zone économique sinistre et rejoints une petite départementale déserte. J’en profite pour pousser un peu le moteur de 382 chevaux qui gronde avec fracas. Avec un peu de chance j’arriverai à l’heure cette fois-ci.

 

La deuxième convulsion, qui n’était que la conséquence de la première, fut la fin de mon mariage. Cette évidence même se déroula comme je me l’étais si souvent imaginé : rapidement et sans grabuge. Mon annonce ne surprit personne. Sandrine n’émit aucune opposition. Elle resta fidèle à elle-même : molle et accommodante. En même temps, contre quoi se serait-elle révoltée ? Elle gardait la maison et ne perdait qu’un mari qu’elle ne voyait jamais… La pension que je lui versais chaque mois était suffisante pour couvrir les frais de scolarités de Zoé que je voyais un week-end sur trois. Paradoxalement, ce divorce nous avait rapprochés tous les deux. Je n’avais jamais passé autant de temps avec elle depuis que ces visites m’étaient imposées par le tribunal. Cette régularité avait renforcé notre relation et malgré nos antécédents, nous partagions aujourd’hui quelque chose qui rendait ces week-ends uniques.

 

16h57, je pile devant la grille du pavillon et pousse trois coups de klaxon pour annoncer mon arrivé. Après quelques minutes d’attente interminable, Zoé finit par sortir de la maison. Sa nouvelle coiffure consistait en un crane tondu sur les côtés et d’une grosse tignasse noire aux reflets bleus de l’autre.

— Tu comptes quand même pas monter dans MON cabriolet avec une tête pareille ? !

— C’est bon, commence pas… et puis arrête avec ta musique de vieux que personne n’écoute !

— Ah parce que vous êtes nombreux à écouter ta musique de sauvage peut-être ?

Un petit rire narquois vint illuminer son visage. Elle jeta son sac sur la banquette arrière et vint me rejoindre à l’avant en me tendant ostensiblement sa joue. Nos prises de bec s’étaient progressivement transformées en jeux et alors que je me penchai vers elle pour l’embrasser j’aperçus Sandrine sur le pas de la porte. Elle me lança un salut amical que je lui rendis sur le même ton cordial et, après quelques banalités d’usages que ni l’un ni l’autre n’écoutait réellement, nous nous quittâmes.

— Comment ça va ta mère ?

— Ça va. Elle est à fond dans son truc de coaching pour femmes au foyer, dit-elle en tripotant son portable.

— Hum… elle doit être en pleine période d’exams là non ?

— Ouais je crois… y a des post-it partout sur le frigo avec des mots chelous…

Je me mis à regarder la route d’un air songeur. Cela faisait plusieurs mois que Sandrine suivait un programme de formation spécialement dédié aux futurs entrepreneurs. Une suggestion d’André : Pour qu’elle puisse enfin développer toute l’étendue de son potentiel à travers un projet porteur … Je me retournai vers Zoé, toujours aussi captivée par son téléphone.

— Ça te dit d’aller à la mer ? On pourrait se balader sur la plage, faire bronzette, aller nager… rassure-moi, ça se baigne les gothiques ?

— J’ai pas mon maillot… me-dit-elle en faisant la moue.

— C’est pas grave on t’en achètera un sur place.

A l’annonce de ce potentiel cadeau, Zoé lâcha son téléphone des yeux et se lança dans une profonde réflexion.

— Hmmm… Ok, mais c’est moi qui choisis et d’ici-là on écoute MA musique !

— Une négociation menée de main de maître ! Je me demande bien d’où tu tiens ces talents…

— De quelqu’un qui m’a aussi appris qu’une offre c’était limitée dans le temps… Alors ?

— Eh ben quel aplomb ! Allez, deal ! Maintenant direction Deauville !

Ravie de pouvoir prendre possession de la sono, Zoé me gratifia d’un large sourire et s’empressa de remplacer mon Michel Delpech par un groupe britannique « Culte ! » qui répondait au doux nom de Carcass… Un monument du goregrind qui dès, les premières secondes d’écoute, exhibait toutes les caractéristiques de ce qui me rebutait au plus haut point : un chanteur qui braillait des abominations dans son micro, des guitares distordues fusant dans tous les sens, le tout soutenu par un tambourinage excessif qu’un fou furieux à la batterie s’entêtait à marteler.

En voyant mon visage se décomposer au rythme des aboiements de son idole, Zoé prit un malin plaisir à monter le volume de cette bouillasse qui allait nous accompagner tout au long de notre périple.

— De quoi te faire sortir de ta zone de confort musicale ! avait-elle ajouté avec malice.




GLOSSAIRE

 

Anti-lexique très incomplet pour apprentis consultants et autres gourous en tout genre

ASAP : pour « As Soon As Possible » ou « Dès que tu peux » ou encore « Pour hier car on est déjà à la bourre »,

Blockchain : pour « chaine de blocs ». Définit une technologie de stockage et de transmission d’information sans organe de contrôle. Les cryptomonnaies en sont un exemple d’application courant. La blockchain est une idée fixe pour bon nombre de dirigeants qui revendiquent massivement son utilisation au sein de leur entreprise, quel que soit le bien-fondé de cette affirmation,

BU : se prononce [BI_You] pour « Business Unit » ou unité organisationnelle, unité commerciale… Terme rassemblant un paquet de personne autour d’un domaine d’activité spécifique, c’est à-dire un service en plus gros,

Business Facilitator : pour « facilitateur d’affaires ». Evolution d’un commercial en une sorte de psycho-médiateur/animateur qui a pour vocation de faciliter la réalisation de transactions commerciales (pour un effet plus marqué, on préfèrera l’expression « deals ») en offrant un cadre censé fluidifier les échanges entre les parties prenantes,

Call : pour « rendez-vous téléphonique ». Peut se décliner sous un format collectif. C’est la fameuse « conf-call » se traduisant littéralement par « conférence téléphonique »,

Cashflow : trésorerie, liquidité, pognon, oseille, caillasse…

CEO : se prononce [Si_I_Ho !] pour « Chief Executive Officer ». Peut faire référence à la fonction suprême de président directeur général, le fameux PDG,

COMEX : pour « COMITE Exécutif » d’une entreprise aussi appelé comité de direction. Le COMEX est composé des principaux dirigeants qui échangent sur les grandes orientations stratégiques de l’entreprise. Cette assemblée applique de facto le principe de précaution fondamental et inhérent à tout comité : « Surtout, ne rien proposer qui risquerait d’être adopté ». Ce conseil peut parfois être accompagné d’un Shadow COMEX*,

Consulting : en référence au métier du « conseil ». Métier complexe que bien des hommes ont tenté de définir… Bien qu’insuffisantes, retenons néanmoins quelques-unes de ces tentatives : « Un consultant, c’est un gars qu’on fait venir à la dernière minute, pour partager le blâme. » ou encore « Consultant, c’est le mec qui regarde ta montre, te dit l’heure qu’il est, et te fait payer la prestation. »,

COPIL : pour « COmité de PILotage » d’un projet. Dans le monde du conseil, le COPIL se caractérise par un syndrome de la réunionite aiguë entre clients, chefs de projets et consultants seniors (un minimum de trois ans d’expérience est nécessaire pour prétendre au titre). Le fonctionnement du COPIL est orchestré par un cycle précis et immuable : le client exprime son mécontentement quant à l’avancement du projet, le chef de projet traduit le feedback-client au senior qui transfèrera la demande à son troupeau de consultant junior et finira irrémédiablement entre les mains d’un stagiaire qui passait par là. Voir aussi sa variante COPRO*,

COPRO : pour « COmité de PROjet » à ne pas confondre avec la coproculture qui fait référence quant à elle à la culture des selles,

Corporate : se dit d’une personne caractérisée par une forte croyance dans la culture, les valeurs et la mission de son entreprise. Attention, utiliser « l’effet corporate » avec parcimonie. A trop forte dose, celui-ci risque de se transformer en « syndrome corporate avancé », aussi appelé « plateau de la lèche ». Il est à noter que plusieurs effets secondaires sont susceptibles d’apparaitre en phase plateau, en provenance de l’individu mais surtout de son entourage,

Cross selling : pour « vente croisée ». Consiste à persuader son client de la nécessité d’un produit complémentaire à celui acheté,

Cultural Governance : pour « gouvernance culturelle ». Désigne un gloubi-boulga de dispositifs décisionnaires structurant une entreprise (règles, normes, protocoles…) à travers son prisme culturel (ambition, valeurs, culture managériale…). Sorte de soft power organisationnel,

Data : pour « donnée »,

Désimputer : action consistant à basculer les coûts d’un projet surchargé vers un ou plusieurs projets où il y a encore un peu de place, quitte à encombrer les projets d’autres consultants,

Disruptif/Disruption : vieux concept recyclé dans les années quatre-vingt-dix désignant une innovation de rupture qui vient « bousculer » subitement les règles d’un modèle économique, social, pédagogique… La puissance de la disruption réside dans sa prodigieuse capacité à considérer tout élément immobile comme matière morte. Principe particulièrement apprécié par la classe dirigeante, qu’elle soit privée ou publique,

Efficiency oriented : pour « orienté efficacité ». Approche privilégiant la maximisation des bénéfices tout en minimisant les ressources et qui se traduit par sa très célèbre maxime : « Faire plus avec moins », souvent accompagnée par son corolaire « Si t’es pas content, t’es viré »,

EOB : pour « End Of Business » ou « Si tu le fais pas maintenant t’es viré »,

Feedback : sacrosaint principe du cabinet conseil en management, le feedback est la pierre angulaire de la relation de travail et doit être chérie, comme un cadeau. Variante du principe de rétroaction positive ou négative d’un échange, les appellations « retour », « échange », « REX » ou « RETEX » (tous deux synthétisant un « retour sur expérience ») rentrent également dans cette catégorie,

Feuille de route : document décrivant de manière plus au moins sommaire le ou les objectifs à atteindre pour une entreprise, une BU*, un individu… Elle énonce les grandes lignes de la mission, recense les principaux moyens, hiérarchise les actions et dresse un planning pour la réalisation des tâches. Il est d’usage qu’une certaine distance s’établisse entre la feuille de route initiale et la réalisation du projet,

FinTech : pour « Financial Technology » ou « Technologie de la Finance ». Désigne une start-up* utilisant la technologie et l’utilisation massive d’anglicismes régressifs pour repenser les services financiers et bancaires à travers différents champs alternatifs. Par « champs alternatifs » comprenez l’emploi d’applications et de plateformes financières échappant à la fiscalité des Etats,

Flat organization : ou « organisation horizontale ». Se dit d’une structure qui supprime partiellement ou entièrement les strates hiérarchiques qui la composent. En opposition aux systèmes pyramidaux classiques, le « flat » aplatit l’organisation multipliant de ce fait son nombre de décisionnaires (aplatissement par le haut) ou le divisant (aplatissement par le bas), c’est selon,

Food and Beverage Manager : ou « F&B » suivit d’un qualificatif quelconque. L’acronyme désigne les activités de restauration « Food » et de boisson « Beverage ». Le grade de « Manager » a quant à lui une fonction bien précise, celle d’aguicher le salarié en lui faisant miroiter une multitude de projets porteurs sans aborder la question financière (syndrome aussi connu sous le nom « d’enfumage échelonné »). Un moyen astucieux d’accroitre conjointement charge de travail et responsabilités tout en protégeant son budget,

Fonctions supports : regroupent tout un ensemble de fonctions (Ressources Humaines, Informatique, Logistique…) qui ne génèrent pas directement d’argent. Le CEO* avisé verra en ces « centres de coûts » d’innombrables opportunités de délocalisation dans des pays peu soucieux des droits de l’homme,

Fulfillment : se prononce [Foule_file_menthe] pour « accomplissement »,

Green : synonyme de bizut, bleu, rookie…

Jump : se dit d’un saut significatif dans la carrière d’un consultant,

KPI : se prononce [Ké_Pi_Aïeuh] pour « Key Performance Indicator ». Véritable clé de voûte des systèmes organisationnels, cet indicateur a pour vocation de mesurer la performance d’un salarié, d’un projet ou d’une entreprise sur des domaines pertinents, choisis selon la logique du doigt mouillé,

Ligne budgétaire : fer de lance du budget. La ligne est un élément budgétaire rattaché à une tâche précise qui s’est vu allouer un temps de réalisation et un taux de facturation. Chaque tâche a son taux jour/consultant, qui fait partie d’une étape projet qui fait partie d’une phase projet et qui doit être recensée dans la Time sheet*. Pour lutter contre la psychorigidité de la ligne, plusieurs parades ont été développées par de vaillants consultants (voir les principes de désimputation*, postimputation* et préimputation* prévus à cet effet),

Livrable : représente le « produit fini » que le cabinet restitue au client. C’est ce pourquoi le consultant est payé. Dans la pratique, le livrable prend inévitablement la forme d’un power point plus ou moins épais selon le niveau d’exaspération du client au vu des retards accumulés et/ou des dépassements de budget,

Macro-Economic Manager : pour « responsable de l’environnement macroéconomique ». Le Macro-Economic Manager étudie tout ce qu’il y a de potentiellement « macro » au sein d’une zone géographique donnée : règlementation en vigueur, stabilité politique, maturité technologique… Il s’évertue à quantifier ces éléments via d’obscures formules mathématiques dont la finalité, diront certains, n’a d’autre but que d’éloigner de trop encombrants supérieurs,

Main feedback contributor : petit nom catégorisant l’individu qui vous a envoyé le plus grand nombre de feedbacks* avec son Mind-rate sur une période donnée. Remerciez-le donc en lui envoyant un petit feedback*,

Mind Mapping : pour « carte mentale » ou encore « carte heuristique » pour les puristes. Schéma supposé refléter visuellement le cheminement associatif de la pensée. En pratique, cela se traduit par une avoinée de post-it colorés comportant des gribouillis, accrochés sur un paperboard et classés en grandes catégories par un consultant qui s’évertuera à les relier les uns aux autres par de grosses flèches dessinées au feutre,

Mindfulness : pour « pleine conscience ». Ensemble de techniques consistant à focaliser pleinement son attention sur le moment présent et à analyser les sensations ressenties pour améliorer son bien-être. Un DRH précautionneux préférera volontiers le mindfulness et ses déclinaisons (cours de yoga, ateliers de méditations, respiration collective…) plutôt que de penser aux facteurs organisationnels générateurs d’émotions négatives,

Mode opératoire ou Mode’Op : document relatif à un métier décrivant les opérations, façons de faire et qui fait office de référence,

Neo-Millennials : en référence à la « génération » des Millennials. Terme galvaudé illustrant une soi-disant génération constituée d’individus nés entre 1977 et 1996, intervalle pouvant sensiblement varier d’un institut à l’autre, et partageant des caractéristiques communes précises telles que la paresse, la peur de l’engagement, le refus de l’autorité, l’égoïsme… Heureusement, de nombreux cabinets conseils se sont saisis de cet épineux problème pour accompagner les DRH désœuvrés par ces mystérieux profils,

Nolife : pour « pas de vie ». Caractérise une personne qui consacre la totalité de son temps à pratiquer sa passion ou son travail au détriment d’autres activités, de ses relations sociales et sentimentales. Fait socialement acceptable quand il est question de travail à l’exception des femmes bien sûr, dont la place demeure auprès d’un foyer et d’enfants aimants,

Paperboard : anglicisme pour désigner un tableau reposant sur un trépied et comportant de grandes pages de papier rabattables et détachables. Le paperboard est la charpente du consultant en formation qui, armé de ses fidèles post-it et feutres de couleur, se transforme en un véritable bâtisseur disruptif*,

PCA : pour « Principal Client Advisor ». Anglicisme désignant une fonction s’apparentant peu ou prou à un conseiller client huppé. En tant que contact privilégié de ce dernier, le PCA s’inscrit dans une sorte de triangle amoureux dans lequel il a pour mission de répondre aux désirs plus ou moins immodérés de son client tout en préservant les ressources de son cabinet,

People review : analyse reposant sur l’auto-évaluation du salarié et l’évaluation par son environnement professionnel. Permet de se dispenser de pénibles critères objectifs pour discriminer les individus entre eux. Bien ficelée, une people review est parfaitement apte à identifier en toute subjectivité les futurs winners et loosers d’un service sans s’encombrer de l’analyse fastidieuse de leur performance individuelle,

PMO : pour « Project Manager Officier », sorte de chef de projet niveau 2 qui intervient sur divers volets d’un projet ou programme. L’évolution du chef de projet en PMO se voit accompagnée de nouvelles facultés essentielles au projet et terminant en « tion » : budgétisation, planification, mutualisation … Cette évolution est souvent suivie du syndrome de complexification du projet justifiant l’embauche de nouveaux PMO,

Pool : symbolise un groupe de ressources, si possible professionnelles, ayant des attributs communs,

Postimputer : action consistant à redistribuer le surplus de certaines charges d’un projet sur d’autres lignes budgétaires* aux appellations vagues, voir aussi « ventiler »,

Préimputer : déporter une ligne budgétaire* sur un nouveau projet encore « vierge » de toute charge,

Prez : pour « présentation » sous format PowerPoint ! Des tentatives ont bien été lancées pour briser cette hégémonie de la visualisation de bureau mais toutes ou presque ont été fortuites… Attention à bien ouvrir le E lors de la prononciation [Pr_ai_z]

Problem solving : pour « résolution de problèmes ». Se dit d’une personne qui a la prédisposition mentale très appréciée de concevoir un problème comme une opportunité plutôt que comme une contrainte. Un salarié « problem solving » verra son licenciement non pas comme une dégradation de son pouvoir d’achat, mais comme la possibilité de sortir de sa zone de confort* en se lançant un nouveau challenge quant à son mode de vie,

Process : anglicisme pour processus, procédure, méthode ou tout autre outil invitant aimablement le salarié à codifier ses actions pour maximiser son efficacité dans une transparence totale,

Project Leader : il s’agit tout simplement du célèbre « Chef de Projet », mais avec un nom anglais ça fait tout de suite plus classe,

Quick Win : ou « Victoire Rapide ». Se dit d’une action théoriquement simple, nécessitant souvent une mobilisation massive des troupes et qui, une fois terminée, permettrait de remporter rapidement un petit gain tout en marquant les esprits. A la fâcheuse tendance à supplanter les sujets de fonds en période de récession, aussi appelée « croissance négative »,

Recettage : se dit de l’action qui consiste à cataloguer l’ensemble des fonctionnalités d’un outil : les points forts, les bugs rencontrés, les pistes d’amélioration… Est souvent l’apanage des stagiaires ou, faute de mieux, des consultants juniors,

Recos : diminutif pour « recommandations »,

Réorg’ : diminutif pour « réorganisation » intervient habituellement lorsqu’un nouveau CEO* cherche un prétexte pour faire le ménage au sein des équipes existantes,

RFP : « Request For Proposal » ou « Requête pour une proposition », acronyme consistant à formuler rapidement une demande à un collègue (Request For) sur un sujet spécifique (Proposal). Sujet qui pourra très bien varier selon les besoins de l’émetteur de la requête : « Requête pour Budget », « Requête pour Devis » … Le salarié inspiré pourra décliner le RF en une multitude de combinaisons à caractère professionnel ou non,

Reporting : anglicisme faisant allusion à la communication de données présentant des rapports d’activité sous la forme d’indicateurs multiples tirant leur crédibilité de leur grand nombre plus que du construit mesuré,

Restit’ : diminutif pour « restitution ». Se dit du moment où le consultant présente son exposé face au client. Instant critique où le consultant, tout en restituant son livrable*, s’escrimera à faire émerger un nouveau besoin auprès de son client (voir Cross selling*),

Scope : pour « cadre ». Désigne le périmètre, l’étendue et la topographie d’un projet,

Shadow COMEX : ou « comité exécutif de l’ombre » … Le Shadow COMEX ne décide pas mais « inspire » son grand frère sur de nouvelles tendances jugées porteuses. Comme son nom l’indique, il marche visage caché et est constitué de jeunes hauts potentiels aspirants COMEX*,

Smart Data : pour « Données Intelligentes ». Approche consistant à extraire des informations pertinentes au sein de grands volumes de données, aussi appelés « Big Data » ou « Grosses Données ». Attention à ne pas confondre le « Smart Data » avec son cadet, le « Dumb Data » ou « Données Débiles » qui se caractérise pas l’utilisation hasardeuse, voire saugrenue, de toute information quantitative. Bien qu’un peu simplet, celui-ci a tendance à proliférer dans les rapports de nombreux cabinets conseils et instituts en tout genre,

Staffer : se dit d’un consultant affecté sur un projet pour une période donnée, période qui sera bien évidemment dépassée, et pour un éventail de tâches initialement fixes qui se verra étoffée de façon significative tout au long de la mission (voir les symptômes décrits dans la section feuille de route*),

Staffing : définit l’affectation générale de ressources (majoritairement humaines) sur un projet,

Start-up : puits sans fonds dans lequel des investisseurs jettent leur argent afin de bénéficier d’avantages fiscaux,

TBC : « To Be Confirmed » ou « Elément à confirmer ». Comme son proche cousin RF*, le TB confère à son utilisateur un gain de temps SUBSTANTIEL en offrant d’innombrables variantes à mêmes de s’adapter à toute situation : « To Be Checked », « To Be Changed » « To Be Finished » …

Test and Learn : petite variante positive du « essai/erreur ». La méthode empirique du « test et apprend » encourage les salariés à tester des solutions innovantes et audacieuses, le tout dans un environnement bienveillant. Si l’expérience est convaincante, elle sera diffusée plus largement au reste de la structure. Dans le cas contraire, le manager averti se doit de rassurer la personne concernée pour qu’elle puisse rebondir sur cet échec et en faire une future réussite. Dans un second temps, il consignera soigneusement cette preuve d’incompétence au cas où un licenciement serait envisagé au sein de son équipe,

Think tank : anglicisme pour « réservoir d’idées ». Désigne une institution à but non lucratif, en principe indépendante bien que financée par des fondations et entreprises privées. Ces citernes regroupent une faune composite formée d’experts, de professionnels ou d’anciennes personnalités politiques chargés de réfléchir et de produire des rapports sur des thèmes touchant principalement aux domaines des politiques publiques et économiques. Souvent taxés de « lobbies déguisés », ces silos auraient la fâcheuse tendance d’inverser le processus de recherche en apportant d'abord les conclusions, puis en effectuant les recherches visant à les justifier. A ce titre, ils s’apparenteraient davantage à des instituts de sondages plutôt qu’à des lobbies,

Time sheet : véritable journal intime du consultant, ce document qui prend généralement l’aspect d’un volumineux classeur Excel plutôt spartiate, est censé recueillir le temps passé pour chaque tâche des différents projets sur lesquels son détenteur intervient,

To do : diminutif pour « to do list » ou « liste des choses à faire ». Initialement créée pour améliorer l’organisation et la planification du travail de ses utilisateurs, un usage intempestif de la To do* aura tendance à transformer ce pense-bête en une entité chronophage des plus vorace,

User friendly : anglicisme pour « sympathique pour l’utilisateur ». Faisant initialement référence à un outil ou support facile d’emploi, convivial et esthétique, l’expression s’est durablement transposée dans le langage managérial. Ainsi, il n’est pas rare d’entendre un CEO* prier son DRH de procéder à un plan de licenciement drastique mais en mode user friendly bien sûr,

Valeur intrinsèque : terme faisant référence au caractère singulier et indépendant de tout facteur extérieur. Valeur « interne » qui caractérise un objet. En revanche, lorsque l’on parle d’un individu, il faut comprendre par valeur intrinsèque deux choses : si elle est valorisée (cas de virtuosité intrinsèque), il s’agit de la valeur fonctionnelle de l’individu, ce qu’il apporte à l’entreprise. Cependant, si celle-ci est déplorée (cas de défectuosité intrinsèque), il faut y voir un avertissement qui peut, en l’absence de l’activation d’une dose d’effet corporate* significative, aboutir à un potentiel licenciement,

Zone de confort : état psychologique où le salarié est à l’aise pour effectuer ses tâches avec un niveau de stress faible. Dans ces conditions, il est impossible pour l’individu de poursuivre sa montée en compétences, car prisonnier de cet espace de passivité. Il est donc indispensable que ce périmètre s’agrandisse, c’est la fameuse « sortie de zone ». Sortir de sa zone de confort n’est pas sans conséquences : c’est se mettre raisonnablement en danger tout en prévoyant le risque, c’est savoir sauter à l’élastique sans connaitre la taille de l’élastique… Bien maîtrisé, un procédé régulier de sortie de zone est à même de stimuler durablement le développement professionnel et personnel dudit salarié afin qu’il puisse enfin atteindre son plein potentiel.
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Notes

[←1]

 Les définitions des mots signalés par un astérisque sont disponibles dans le glossaire
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